
UNIVERSITE DE OUAGADOUGOU
UNITE DE FORMAnON ET DE RECHERCHE

1SCIENCES DE LA VIE ET
DE LA TERRE

LABORATOIRE DE BIOLOGIE
ET ECOLOGIE VEGETALES

THÈSE

Présentée pour obtenir le titre de Docteur de l'Université de Ouagadougou
Spécialité: Sciences Biologiques Appliquées

Option: Biologie et Ecologie Végétales

Par

Bassirou BELEM

Sur le thème:
ETHNOBOTANIQUE ET CONSERVATION DE BOMBAX COSTA TUM

PEL. & VUIL. (FAUX KAPOKIER) DANS LES SYSTEMES DE
PRODUCTION AGRICOLES DU PLATEAU CENTRAL, BURKINA FASO

Soutenue Je 2009 devant le jury composé de:
Président: , , , .. " , ,.. , " ..
Membres: .. ' , '" .



CITATIONS
1. Au Burkina Faso et dans certains endroits, la surexploitation des fleurs de Bombax

costatum est catastrophique: on abat toutes les branches pour pouvoir récupérer les fleurs. Sur

certains arbres, il ne subsiste qu'une seule fleur qui donnera un fruit (Guinko, 1984).

2. Les calices des fleurs, consommés et commercialisés au Yatenga (réputé grand

consommateur de sauce de kapokier à fleurs rouges ou voaka en moré (langue locale) et de

baobab) dans la région du Nord, proviennent parfois des régions de la Boucle du Mouhoun, de

l'Ouest, de la Comoé, de l'Est du Burkina Faso et parfois même du Ghana voisin. Après avoir

décimé les peuplements de Bombax costatum, sans disposer de mécanismes de régénération de

l'espèce, les paysans se retrouvent sans ressource suffisante pour satisfaire leurs besoins. Ceci est

la conséquence directe et immédiate de ce qui a été mentionné par (Guinko, 1984) et que nous

avons repris au premier paragraphe.

3. La démarche d'aménagement dans certains pays africains des zones sèches coûte cher,

même lorsqu'elle est simplifiée. Le rajeunissement par marcottage terrestre et par drageonnage

pour de nombreuses espèces n'est pas suffisamment pris en compte par les aménagistes et/ ou les

l:ommunautés rurales en charge de l'aménagement. Pour les arbres poussant près de leurs limites

naturelles latitudinales ou altitudinales, où la survie des semis est problématique, certains types

de rejets (de souche, du collet, de racine) et les marcottes peuvent devenir significativement

importants. Il faudrait en tirer profit dans les pays en développement, notamment les plus

pauvres, pour la régénération d'arbres hors forêt dans ou autour des champs, ainsi que pour

l'enrichissement et pour l'aménagement des forêts (Bellefontaine, 2005).

4. A l'échelle globale, en foresterie de nos jours, il est de plus en plus question de

recherche qui puisse etTectivement contribuer à la résolution des problèmes de développement

d'une part et qui puisse en même temps servir à la formulation de lois et législation (Guldin et

ul.,2005).
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RESUME

Dans le Plateau Central du Burkina Faso, des espèces végétales importantes subissent un

déclin en terme de densité. La réduction de leurs populations menace la sécurité alimentaire,

économique et culturelle des communautés locales et conduira à terme à la disparition des

ressources phytogénétiques les plus convoitées. Bombax costatum, espèce composant les parcs

agroforestiers traditionnels et protégée par la législation forestière du Burkina Faso, est citée

comme étant en régression en zone anthropisée. Bien qu'elle bénéficie de mesures spécifiques de

protection par la loi forestière, elle continue d'être anarchiquement exploitée et même abattue et

brûlée. Al' exception de quelques peuplements gérés par des paysans avertis, plusieurs

présentent des structures dégradées dues principalement aux actions anthropiques et animales. Sa

conservation constitue donc une priorité. Notre choix a été porté sur cette espèce parce qu'elle a

été occultée par la recherche.

Partant de l' hypothèse selon laquelle l'espèce peut être conservée malgré les menaces qui

pèsent sur elle, cette thèse vise principalement à documenter les utilisations et la gestion de cette

espèce, à établir un diagnostic de l'état des populations naturelles dans les exploitations agricoles

et enfin, à proposer une stratégie de conservation en sa faveur. L'approche transdisciplinaire

utilisée comprend l'étude de la structure des peuplements de l'espèce ainsi que la dynamique de

la régénération, les enquêtes ethnobotaniques y compris les études de marché, les essais de

régénération de l'espèce par semis et par voie végétative en pépinière et en forêt. Les résultats

montrent que B. costatum est une espèce dont presque toutes les parties et organes sont sollicités.

L'importance de l'espèce est surtout révélée dans l'alimentation humaine et dans l'artisanat. La

valeur d'usage ethnobotanique de l'espèce est corrélée au nombre d'utilisations faites d'elle. Les

semis en pépinière, le bouturage de jeunes rameaux et de racines, le greffage, le marcottage des

jeunes plantules et la stimulation du drageonnage peuvent contribuer à la conservation effective

de l'espèce. Sur la base des résultats acquis, une stratégie de conservation en faveur de l'espèce

est discutée et des perspectives de recherche proposées.

Mots clés: Bombax costatum, Transdiciplinarité, Ethnobotanique, Régénération, Conservation,

Burkina Faso
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ABSTRACT

In the central zone of Burkina Faso, important plant species undergo a decline in term of

density. The reduction of the populations of the plants is threatening economic, cultural security

of the local communities and will lead in the long term to the disappearance of the phytogenetic

resources. Consequently, the conservation of the plants genetic resources in general and the

agroforestry species deserves an attention.

Bombax costatum, a multi-purpose species, protected by the forest legislation of Burkina

Faso. Despite its protection by forest legislation, the species is being anarchically exploited and

even cut down and burned. Actors engaged in the exploitation and the commercialisation of the

species products; ignore the principles of a rational management of the fore st resources;

therefore its conservation is urgency. For this reason the present research focuses on this species.

Research is based on the following assumptions: Ca) in spite of the multiple uses of B. costatum,

a conservation strategy targeting the species is lacking and the majority of its natural stands are

degrading; Cb) the threats on the species can be attenuated through suitable methods of

regeneration. This thesis aims at documenting the uses and the management of the species,

diagnosing the current dynamic of the species stands in the farming systems and finally to

propose a strategy of its conservation. Research methods include recording of the different uses

of the species including the marketing of its products, analysing the species dynamic and

regeneration, the tests of suitable generative and vegetative methods. Results show that B.

costatum is a multi-purpose species of which almost ail the parts are used. The importance of the

species is especially revealed in the human consumption and art and craft. The species

ethnnbotanical use-value is correlated \Vith its number of uses. Sowings of seeds in nursery, the

propagation by young seedlings stems and roots cutting, grafting, air layering of young

seedlings and especiaily the stimulation of suckering which were positively tested can contribute

to the effective conservation of the species. In the basis of the results an integrated conservation

strategy is discussed and further research suggested.

Key words: Bombax costatum, Transdiciplinarity, Ethnobotany, Regeneration, Conservation,

Burkina Faso.
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Les forêts mondiales couvrent 3,4 milliards d'hectares environ, soit 26% des terres

émergées en 2005 (Nanson, 2005) et fournissent des produits et des services aux populations

rurales et urbaines, comprenant les aliments, les produits médicinaux, les matières premières

industrielles, les produits de l'artisanat, le fourrage. Ces forêts assurent aussi les services

d'épuration de l'air, la protection des sols, et servent de lieux de culte. La dépendance des

populations vis-à-vis des plantes est importante dans les pays en voie de développement dans

lesquels l'économie est essentiellement basée sur l'agriculture, la foresterie et l'élevage.

En Afrique de l'Ouest, plusieurs études ont révélé la richesse numérique des espèces

composant les forêts et les parcs agroforestiers et la diversité des utilisations qui sont faites

d'elles (Chevalier, 1905; Dalziel, 1937; Aubréville, 1950; Busson et al., 1965; von Maydell,

1983; Boffa, 2000; Bellefontaine et al., 2001; Arbonnier, 2002; Grubben & Denton, 2004).

Cette importance des arbres devient cruciale dans les zones soudanienne et sahélienne où les

ligneux représentent la principale composante pérenne des systèmes de production agricoles.

Malgré la valeur économique et sociale des arbres dans la VIe quotidienne des

populations locales, la dégradation des écosystèmes et des arbres est perceptible et ce, depuis

les grandes sécheresses des années 70 (Boffa, 2000). Le taux annuel de déforestation au

Burkina Faso entre 2000 et 2005 a été évalué à 0,3% (FAO, 2007) et les principales causes

incluent entre autres, les défrichements agricoles, les feux de brousse, le surpâturage, les

mauvaises pratiques d'extraction des produits issus des arbres.

A l'échelle des parcs agroforestiers, Gijsbers et al. (1994) ont montré que dans le

village du Petit Samba dans la province du Passoré, région du Nord, la densité des grands

arbres a régressé annuellement de 0,15 arbre par hectare entre 1957 et 1984, et presque quatre

fois plus rapidement, à un taux de régression de 0,57 arbre par hectare et par an entre 1984 et

1988. Comme le notent Boffa (2000) et Nikiéma (2005), la composante arborée des parcs

agroforestiers connaît un déclin en terme de densité par hectare, même si cette régression ne

peut être généralisée à tous les systèmes d'Afrique occidentale.

Les plantes sont mIses en danger par une combinaison de facteurs: la collecte

excessive, les pratiques agricoles et forestières inappropriées, l'urbanisation, la pollution, les

modifications d'exploitation des terres, la dispersion des plantes exotiques envahissantes et le

changement climatique.
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Les effets de la dégradation des écosystèmes incluent notamment la disparition

progressive d'une bonne partie de la diversité des plantes et l'érosion ou le rétrécissement du

capital génétique de nombreuses espèces. La réduction des populations de plantes

surexploitées menace la sécurité alimentaire, économique, culturelle et physique des

communautés locales et conduira à terme à la disparition de connaissances autochtones

accumulées durant des millénaires. En conséquence, la conservation de la diversité des

plantes est fondamentale à tous les niveaux, au sein des espèces, entre les espèces et au

niveau des écosystèmes (UICN, 2002).

En reconnaissance du rôle important que jouent les arbres dans le développement

d'une agriculture durable, les instituts de recherche et les agents de développement

supportent les programmes axés sur la conservation et l'utilisation durable des arbres dans les

systèmes d'exploitation agricole (Boffa, 2000). Au niveau international, plusieurs

organisations ou institutions se sont engagées dans les actions de conservation et de

l'utilisation durable des ressources phytogénétiques: le Programme des Nations Unies pour

l'Environnement (PNE), le Fonds pour l'Environnement Mondial (FEM), l'Organisation

Mondiale pour l'Agriculture et l'Alimentation (FAO), Biodiversity International, l'Union

Mondiale pour la Conservation de la Nature (lUCN), le World Wildlife Funds (WWF), la

société pour la conservation de la diversité biologique en sont des exemples parmi tant

d'autres. Plus spécifiquement une stratégie mondiale de conservation des plantes a été conçue

(SCBD. UNEP, 2002).

Les axes majeurs de cette stratégie comprennent:

• la connaissance et la documentation de la diversité des plantes;

• la conservation de la diversité des plantes;

• l'utilisation de la diversité des plantes de manière durable;

• la promotion de l'éducation et la sensibilisation des utilisateurs de la diversité des

plantes;

• le renforcement des capacités des populations pour la conservation de la diversité des

plantes.

Au Burkina Faso, un certain nombre de plans et stratégies visant à conserver et à

promouvoir les espèces forestières en général et les espèces locales en particulier ont été

adoptés.
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Dans ce sens, on peut mentionner le Cadre Stratégique de Lutte Contre la Pauvreté (MED,

2002), la Stratégie de Développement Rural à l'horizon 2015 (SP/CPSA, 2003), la Stratégie

et le Plan d'Action en Matière de Conservation de la Diversité Biologique (SP-CONAGESE,

2000), le Programme National de Foresterie Rurale et le Programme National de Gestion des

Ressources Forestières (MECV, 2004a). Toutes ces stratégies, plans et programmes entrent

en droite ligne dans la Convention sur la Diversité Biologique, la Convention sur les

Changements Climatiques et la Convention sur la Lutte Contre la Désertification, adoptées en

1992 à Rio de Janeiro; ces conventions à leur tour contribuant à la mise en œuvre des

Objectifs de Développement du Millénaire.

Le Burkina s'est doté depuis 1995 d'un Plan Stratégique de Recherches Agricoles

(PSRA) révisé en 2007 (CNRST 1 INERA, 2007). La préservation du patrimoine

phytogénétique et l'amélioration des techniques de culture des espèces représentent des

thèmes clés de recherche de ce plan stratégique. La relecture du Cadre Stratégique de Lutte

Contre la Pauvreté au Burkina Faso, intervenue en 2003, a permis d'intégrer désormais la

foresterie en tant que secteur productif. Cette intégration permet de répondre à l'objectif de la

politique forestière qui est de contribuer à la lutte contre la désertification, à la satisfaction

des besoins des populations en bois de feu, bois de service et autres produits forestiers non

ligneux et à la création d'emplois et de revenus (Sawadogo & Ouédraogo, 2004).

Dans le Plateau Central, des recherches ont été menées pour caractériser les systèmes

agroforestiers (Kessler & Boni, 1990; rCRAF-SALWA, 1993; Ouédraogo, 1995a).

Cependant, les aspects liés à la conservation des arbres dans les parcs agroforestiers ne sont

pas suffisamment pris en compte (Boffa, 2000). Cela n'est pas un phénomène nouveau.

En effet, le rapport Bruntland adopté en 1987 mentionnait notamment que la plupart

des études et approches visant la conservation de la diversité biologique sont générales et

orientées sur la description des problèmes à l'échelle globale ou locale.

Le rapport précise aussi que peu d'études citent des espèces individuelles en danger.

De plus, la sylviculture des espèces étant centrée sur la production en pépinière suivie de

plantations (d'espèces exotiques et depuis une trentaine d'années d'espèces locales), les

autres aspects liés à la régénération assistée et à l'écologie forestière sont peu appliqués sur le

terrain (Bellefontaine, 2005).
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Ces points ci-dessus notés limitent les options de choix des modes de gestion à

appliquer à la composante ligneuse des systèmes agroforestiers représentés par les arbres hors

forêt (Bellefontaine et al., 2001) dont B. costatum est une des principales composantes.

Dans certains endroits, la surexploitation des fleurs de B. costatum est catastrophique:

presque toutes les branches sont abattues afin de récupérer les fleurs. Sur certains arbres, il ne

subsiste qu'une seule neur qui donnera un seul fruit (Guinko, 1984). La récolte des fleurs

prive ainsi les semenciers adultes d'un grand potentiel de graines. Si jadis, l'exploitation du

bois se limitait à la satisfaction des besoins domestiques, de nos jours, l'élagage complet des

branches pour la confection d'objets artisanaux (masques, tambours, tabourets, spatules de

cuisine) est devenu fréquent autour des agglomérations comme Ouagadougou. La cueillette

destructive des fleurs de B. costatum est répandue dans les aires limitrophes du parc national

Kaboré Tambi (Belem et al., 2007b) et dans la réserve de la biosphère (Taïta 2003). L'espèce

a été mentionnée comme devanant rare autour des villages du Ranch de Nazinga (Kristensen

& Baslev, 2003), et dont la conservation est prioritaire (Kristensen & Lykke, 2003).

Hahn-Hadjali & Thiombiano (2000) mentionnent que B. costatum est citée comme

étant une espèce en régression à l'est du Burkina Faso. Selon Ouédraogo (2006), l'espèce

présente, en zone anthropisée, de mauvaises structures de populations caractérisées par une

réjuvénilisation nulle ou déficitaire. L'espèce est classée dans la liste des espèces vulnérables,

c'est-à-dire parmi les espèces qui pourraient être menacées si des mesures adéquates ne sont

pas prises pour assurer leur conservation (SP/CONAGESE - FEM, 1999; FAO, 2003;

Garzuglia, 2006).

L'importance de l'espèce d'une part et la nécessité de protéger ses peuplements

d'autre part ont été perçues depuis l'époque coloniale. En effet, plusieurs espèces, en plus du

kapokier à fleurs rouges, bénéficient de mesures de protection prévues à l'article 21 du Décret

du 4 Juillet 1935.

Le gouvernement du Burkina Faso a élaboré l'arrêté N°2004-09/MECV du 7 juillet

2004 pour interdire l'abattage des espèces importantes, dont B. costatum (MECV, 2004a).

Dans un tel contexte, la recherche d'une stratégie de conservation de l'espèce qui fait défaut

jusqu'à ce jour, se justifie au sein des priorités nationales en matière de foresterie et de

conservation des ressources phytogénétiques.
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Hansen et Kjrer (1999) montrent qu'en dehors du fait que les arbres hors forêt ont

bénéficié de peu d'attention en Afrique, plusieurs autres contraintes liées à la domestication

entravent l'utilisation durable des espèces locales. La domestication implique une bonne

connaissance de l'écologie forestière et de la sylviculture, notamment les conditions de

collecte et de conservation des semences, le développement de techniques de propagation des

espèces, leur gestion, la sélection et l'amélioration de certains traits caractéristiques de ces

espèces dans les programmes d'amélioration génétique (Simons et al., 1994).

Une contrainte de taille réside dans le fait que les paysans ne peuvent pas faire face à

la plupart de ces problèmes, en rapport avec leur situation économique et financière. Certains

manquent de moyens financiers pouvant leur permettre de produire et de planter des arbres.

D'autres contraintes sont liées aux facteurs politiques, législatifs et socioculturels (Gausset,

2003ab).

Le manque d'accès à l'information représente aussi un obstacle à la domestication des

espèces (Graudal & Kjrer, 1999). Dans beaucoup de situations, les agents d'encadrement et

les paysans ne sont pas informés des possibilités offertes par les techniques endogènes ou

locales détenues par les autres producteurs et par les nouvelles techniques sylvicoles

applicables à certaines espèces. La faible intégration de la recherche forestière aux autres

sciences sociales et économiques constitue un sérieux obstacle à la promotion des espèces et

à leur conservation. C'est ainsi que Rist & Dahdouh-Guebas (2006) pensent que la plupart

des problèmes qui entravent les sciences forestières ne peuvent être résolus qu'à travers

l'application d'approches transdisciplinaires qui combinent des méthodes des SCIences

sociales aux sciences biologiques, y compris l'économie, la sociologie et les SCIences

politiques.

Le secteur informel n'apparaît pas dans les statistiques économiques nationales de

telle sorte que l'importance de la foresterie en Afrique est grandement sous estimée par de

nombreuses études officielles, limitant ainsi la contribution de la foresterie aux stratégies

nationales de réduction de la pauvreté (FAÜ, 2007). Nikiéma (2005) va dans le même sens en

montrant que si la représentation des principales composantes des parcs agroforestiers du

Burkina Faso a été étudiée, par contre, l'importance relative des espèces composant ces parcs

est méconnue. Boffa (2000), quant à lui, montre que les incitations économiques des arbres

composant les parcs agroforestiers constituent un levier puissant pour leur conservation et

leur gestion.
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L'auteur propose donc de caractériser les différents marchés des produits issus des parcs.

Leakey & Izac (1996) abondent dans le même sens en proposant une prise en compte de la

commercialisation des produits issus des espèces agroforestières dans le processus de

domestication des espèces.

L'identification des contraintes et des opportunités liées à l'utilisation et à la gestion

de B. costatum, couplée à la recherche de solutions techniques pour les lever doivent

permettre de proposer une stratégie pour sa conservation. Cela nécessite l'adoption d'une

approche de recherche intégrée ou transdisciplinaire. Celle que nous avons adoptée et qui sera

développée dans le chapitre 2 est l'ethnobotanique.

Les hypothèses de recherche proposées sont les suivantes:

(a) Bien que B. costatum soit une composante des parcs agroforestiers, offrant des

produits et services pour le bénéfice des populations, l'espèce ne bénéficie pas d'une

stratégie de conservation.

(b) La conservation de l'espèce n'est donc pas toujours assurée car certains de ses

peuplements se dégradent.

(c) Il est possible de proposer des méthodes sylvicoles appropriées pour contribuer à

régénérer l'espèce in situ ou ex situ, ce qui représente une étape importante dans la

l'élaboration d'une stratégie pour sa conservation et sa domestication.

L'objectif général de cette recherche est de contribuer à une utilisation et une gestion

durable des ressources agroforestières en général.

Les objectifs spécifiques sont de:

1. déterminer les utilisations et l'importance de B. costatum à travers des études

ethnobotaniques;

2. diagnostiquer l'état des populations de B. costatum dans les exploitations agricoles à

travers l'étude de la dynamique de ses populations;

3. identifier des méthodes sylvicoles pratiques pour assurer la propagation de l'espèce;

4. proposer une stratégie pour une conservation et une domestication effectives de

l'espèce.
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Cette thèse comprend un premier chapitre qui présente une revue de la littérature

centrée sur Bombax costatum, un deuxième chapitre centré sur le site d'étude et la

méthodologie utilisée, incluant l'approche ethnobotanique, les méthodes techniques et le

matériel utilisés, ainsi que la collecte et le traitement des données. Les résultats sont présentés

et discutés dans le troisième chapitre. Les chapitres 4 et 5 sont consacrés respectivement à la

discussion générale et à la conclusion générale.



CHAPITRE 1: GENERALITES SITR BOMBAX

COSTATUM
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1.1. PRESENTATION DE L'ESPECE

1.1.1. Taxonomie

Ordre: Malvales

Famille: Bombacaceae

Synonymes

Bombax andrieui Pellegr. et Vuillet, Bombax buonopozense P. Beauv., Bombax houardii

Pellegr. et Vuillet, Bombax vuiletii Pellegr.

Noms vernaculaires

Français: kapokier à fleurs rouges, faux kapokier; Anglais: red-flowered silk cotton tree

Moré: Voaka; Gouroussi: fofaon, fofo Nouni: foo; Liélé: efoo; Bissa: kara go;

Gourmatché: bu fuobu; Dioula: boum yiri; Dagara: voa, vaga; Peulh: boumbouvi,

kourouhi, koulouhi, djoi; Sénoufo: bolognon

1.1.2. Description

C'est un arbre pouvant atteindre 20 m de hauteur, à fût légèrement empâté à la base

(planche Il)' Son écorce est profondément crevassée et parfois hérissée d'aiguillons. Les

feuilles sont composées, digitées, longuement pétiolées. Les fleurs de couleur rouge parfois

rosâtre sont décoratives (planche 12). Les fruits sont des capsules ovoïdes ou oblongues

pouvant atteindre 15 cm de long et 6 cm de diamètre (planche h), contenant 5 à 6 petites

graines noires (planche 14) (Arbonnier, 2002).

1.1.3. Ecologie

Bombax costatum est une espèce des savanes boisées et des forêts claires sahélo­

soudaniennes qui se répand également dans la zone guinéenne.
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Son alTe de répartition s'étend du Sénégal au Cameroun jusqu'en République

Centrafricaine (Aubréville, 1950; Arbonnier, 2002). On la trouve disséminée et parfois en

véritables peuplements dans les champs, dans les jachères et dans certaines forêts. Elle

préfère les sols sablo-argileLLx mais supporte les sols caillouteux et latéritiques. Dans les parcs

soudaniens, B. costatum règne parfois en maître, non loin des villages dans des peuplements

plus ou moins homogènes.

Planche L Bombax c:ostatum

1: Pied de B. cos/atum en Oeurs; 2: fleurs épanouies et boutons floraux.; 3: fruits

secs déhiscents contenant la bourre; 4: graines.

L'espèce commence à perdre ses feuilles au début d'octobre et fleurit entre novembre

et décembre. La fructification a normalement lieu entre décembre et janvier. La pleine

feuillaison se situe en saison pluvieuse.
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1.1.4. Utilisations

Les calices des fleurs de l'espèce sont utilisés pour préparer une sauce gélatineuse; ils

font l'objet d'une exploitation commerciale locale. Les fruits verts séchés sont utilisés

comme condiment alimentaire (Bergeret et Ribot, 1990; Arbonnier, 2000; Cook et al., 2005).

Le bois sert à fabriquer les masques, les spatules de cuisine, les abreuvoirs, les tambours et

les sièges de chameaux. L'écorce est utilisée comme flotteur des lignes de pêche. On

l'emploie pour teindre les dents (Nacro et Millogo-Rasolodimbi, 1993 ; Arbonnier, 2000).

Les utilisations faites des parties ou organes de l'espèce dans la médécine

traditionnelle sont variées. L'écorce est émoliente, favorise l'acouchement et est utilisée dans

le traitement de la diarrhée, la contusion et la blennorragie. Les feuilles soignent la fièvre.

Arbonnier (2000), Kerharo et Adam (1974), Nacoulma-Ouédraogo (1996) donnent des détails

sur les utilisations médicinales de l'espèce. B. costatum est une plante mellifère

Bien que toutes ces utilisations soient répandues, elles ne sont pas exhaustives, ce qui

est démontré par la suite dans la partie ethnobotanique.

1.1.5. Semences

On dénombre enVIron 17 680 graines par kilogramme de semences et le taux de

germination moyen en pépinière est de 85 % durant la première année après la récolte des

semences, sans conditionnement particulier. Le prix de vente du kg de semences est estimé à

27000 F CFA ou 41 euros (CNSF, 2003).

1.2. ASPECTS ETHNOBOTANIQUES

Pour contribuer à réduire la dégradation des arbres hors forêts, des méthodes pratiques

et économiques de gestion et de conservation participatives des écosystèmes et des arbres

doivent être recherchées. Dans ce sens, les informations sur l'environnement et les valeurs

sociales et financières attachées aux forêts et aux arbres devraient être collectées en

collaboration avec les acteurs locaux (Gregersen et al., 1995; Belem, 2000; Cunningham,

2001). Ces informations qui incluent les données ethnobotaniques contribuent à donner plus

de raisons à la conservation des espèces.
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C'est ainsi que les succès enregistrés dans la gestion durable et la conservation d'une

espèce forestière dépendent de son importance socio-économique pour les populations locales

qui l'utilisent. Dans cette optique, les préférences des populations locales en matières d'arbre

et d'arbustes doivent être déterminées (Jaenicke et al., 1995).

Dans certaines régions, d'une part ces préférences sont très peu connues et d'autre part,

l'identification des besoins et des priorités des acteurs représente un exercice parfois difficile

(Sheil & Liswanti, 2006). Ces contraintes contribuent à limiter la mise en œuvre efficace

d'une foresterie durable dans les pays sahéliens comme le Burkina Faso.

Plusieurs études ethnobotaniques ont été menées au Burkina Faso dans le but de

cerner les différentes utilisations faites des arbres. Les espèces préférées des populations

locales ont été déterminées par des méthodes ethnobotaniques centrées sur les inventaires des

espèces exploitées pour des usages déterminés tels que l'alimentation, la médecine, la

construction.

Les utilisations dans l'alimentation humaine ont été abordées (Guinko, 1984; Bognounou,

1988 1994; Millogo-Rasolodimby & Guinko, 1996; Mertz et al., 2001; Taïta, 2003). Les

plantes médicinales ont été recensées et décrites 0 et leurs propriétés thérapeutiques

déterminées (Bognounou et al., 1975; Nacoulma-Ouédraogo, 1996). Certaines études ont

ciblé des espèces particulières telles que Parkia biglobosa (Ki, 1994; Ouédraogo, 1995b),

Vitellaria paradoxa (Bonkougou, 1987), B. costatum et Detarium microcarpum (Kristensen

et al., 2004).

Lorsqu'il s'agit de situer l'importance d'une espèce donnée par rapport aux autres, le

simple inventaire des diverses utilisations reste insuffisant. D'autres méthodes, ayant recours

à la valeur d'usage de l'espèce doivent alors être utilisées.

On peut distinguer des valeurs d'usages directs, des valeurs d'usages indirects et enfin

des valeurs d'option ou d'existence attachées aux forêts et aux arbres. L'estimation de la

valeur économique ou financière, basée sur les prix du marché, est la plus utilisée.

Cependant, toutes les valeurs ne peuvent pas être quantifiées à travers les prix et d'autre')

mesures peuvent se baser sur les fonctions des forêts et des arbres (Gregersen et al., 1995;

Pearce, 2001; Bill et al., 2004).
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La détermination de la valeur d'usage des arbres peut se faire par l'utilisation de méthodes

qualitatives (Gautier, 1994) ou par des méthodes quantitatives (Prance et al., 1987; Philips &

Gentry, 1993; Hüft et al., 1999; Belem, 2000; Albuquerque et al., 2006). L'application des

méthodes ethnobotaniques utilisant des scores peut permettre de cerner les valeurs des

espèces ligneuses pour les populations locales (Martin, 1995; Cotton, 1996; Lynam et al.,

2004).

Afin de situer rigoureusement l'importance de B. costatum dans la gamme des espèces

sollicitées à l'intérieur de plusieurs catégories d'utilisation dans la partie centrale du Burkina

Faso, nous avons eu recours à la méthode de l'ethnobotanique quantitative que nous décrirons

dans la partie méthodologie.

De nos jours, la lutte contre la pauvreté recommande d'intégrer la valeur commerciale

d'une espèce dans les stratégies de conservation et de valorisation. C'est ainsi que Guinko &

Pasgo (1993), Lamien et al. (1996), Wittig & Martin (1998), Sawadogo & Ouédraogo (2004)

ont montré l'intérêt (en terme de revenus) de la commercialisation des produits issus des

arbres composant les parcs agroforestiers. Ces études ont eu le mérite de déterminer les prix

de vente sur les marchés et la détermination des périodes de disponibilité. L'absence des

données relatives aux chaînes de production et de commercialisation ne permet pas

d'apprécier l'offre et la demande des produits dans les localités étudiées. Nous nous

proposons d'aborder cet aspect en vue de mieux apprécier dans notre zone d'étude la

contribution de l'espèce dans le circuit de commercialisation des produits forestiers non

ligneux. Ceci permettra de proposer une stratégie adéquate de conservation de l'espèce.

1.3. DYNAMIQUE DES PEUPLEMENTS DE BOMBAX COSTATUM

Pour une espèce donnée, même si l'on dispose d'assez d'informations sur ses

utilisations locales, sa conservation adéquate nécessite la connaissance de sa dynamique et de

son écologie dans la zone concernée. En effet, une population d'arbres subit au cours du

temps des changements incessants liés à la disparition (mortalités, coupes) et à l'apparition de

nouveaux sujets (reproduction par semis ou par voie végétative).

La population est donc l'objet d'une dynamique dont l'étude permet de comprendre les

facteurs positifs ou négatifs qui influent sur elle. La connaissance de ces facteurs permet de
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cerner les tendances de régression ou d'extension observées localement et de faciliter leur

prise en compte dans l'aménagement des terres (Bellefontaine et al., 2001).

Kristensen et al. (2004) ont étudié le mode d'extraction des produits issus de B.

costatum et de Detarium microcarpum en pays gourounsi autour du ranch de gibier de

Nazinga. Ces auteurs ont apprécié la régénération d'ensemble des espèces sans distinguer

celle issue de semis et de multiplication végétative. L'étude sur la dynamique des

peuplements de B. costatum, en mettant l'accent sur l'origine sexuée ou asexuée des

plantules, a été effectuée par Ouédraogo et al. (2006) dans la région de l'Est. Zida et al.

(2007 ont abordé l'aspect de la régénération de l'espèce dans leurs travaux qui ont consisté à

déterminer l'influence des feux sur la régénération de parcelles dans la forêt de Laba.

L'étude de cette dynamique des peuplements de B. costatum n'a pas jusqu'à ce jour

été effectuée dans les zones très anthropisées, comme celles de Ouagadougou, Kaya,

Ouahigouya ou Koudougou.

1.4. REGENERATION ET CONSERVATION

Dans le but d'appuyer les programmes de reboisement dans les pays sahéliens, la

production des plants en pépinière, suivie de plantations, est en général la plus utilisée de nos

jours. La culture d'arbres en pépinière nécessite d'une part la maîtrise des conditions de

manutention et de conservation de semences et d'autre part, l'application de prétraitements

appropriés pour lever la dormance ou activer la germination des semences. Ainsi, certaines

espèces locales ont bénéficié en pépinière d'une attention de la part des chercheurs.

Des études de la germination ont été menées sur Adansonia digitata (Clethero, 2002);

Afzelia africana (Clethero, 2002); Anogeissus leiocarpus (Gaméné, 1987; Kambou, 1992;

Rouamba, 1994; Ouédraogo et al., 2004; Schmidt et al., 2007a); Balanites aegyptiaca

(Belem, 1992a; Clethero, 2002); Detarium microcarpum (Gampiné, 1992; Schmidt et al.,

2007b); Lannea microcarpa (Schmidt & Sacandé, 2007; Neya et al., 2008); Parkia biglobosa

(Clethero, 2002; Sina, 2005; Schmidt et al., 2007c); Prosopis Africana (Clethero, 2002) et

Vitel/aria paradoxa (Gaméné, 1987; Gaméné et al., 2004a).

Nous mentionnerons aussi les travaux sur les Combretacées (Thiombiano, 1992,

1996; Gampiné, 1992). Ouédraogo et al. (2004) ont analysé la germination de B. costatum,
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tandis que Nikiéma et al. (1992) ont proposé des dates de semis et des périodes de plantation

de l'espèce. L'étude des caractéristiques de la germination, l'identification des premiers

stades de la croissance ainsi que la détermination de la capacité des plantules de l'espèce à

supporter le repiquage n'ont pas été effectuées.

Même si le semis en pépinière est une voie de propagation pour les espèces produisant

suffisamment de graines saines, il n'en demeure pas l'unique voie (Bellefontaine, 2005). Pour

une conservation efficace et à moindre coût des espèces, la multiplication végétative

(bouturage, greffage, marcottage et drageonnage) devrait être testée.

En effet, cette dernière représente une alternative intéressante pour, d'une part, suppléer aux

problèmes de disponibilité des semences et d'autre part pour appuyer les programmes de

conservation et d'amélioration des ressources génétiques de l'espèce.

Le raccôurcissement des périodes initiales de fructification généralement constatées avec les

espèces multipliées végétativement pourrait être d'un apport considérable dans

l'intensification des systèmes de production.

Le bouturage est une opération de multiplication végétative des plantes utilisant des

fragments de tiges, de feuilles ou de racines. En amélioration génétique, les buts du bouturage

sont, à partir de plusieurs individus de qualité et sélectionnés, de créer soit des parcs à clones

ou des vergers clonaux à graines, soit de produire surtout la multiplication en masse des

plants pour le reboisement direct. Dans ce dernier cas, le bouturage en masse est appelé

macro propagation par opposition à micro propagation réservé à la multiplication en masse in

vitro (Nasson, 2005).

Le bouturage de la plupart des espèces forestières autochtones est peu maîtrisé. Il y a eu

quelques essais sporadiques: à partir de 1969, le CTFT a entrepris des essais de bouturage des

arbres forestiers en zone tropicale dans le but de reproduire des eucalyptus et des terminalias,

dont principalement Eucalyptus tereticornis, E. camaldulensis et Terminalia superba (Martin

& Quillet, 1974a b).

Au Burkina Faso, les pépiniéristes utilisent généralement le bouturage de tiges pour la

multiplication des plantes ornementales. Lorsque le bouturage est difficile, ils utilisent le

marcottage aérien (Belem, 1993ab).

S'agissant des essais, le bouturage de tiges a été testé sans succès chez Faidherbia albida

(Balima, 1989; De Fraiture & Nikiéma, 1989; Tolkamp, 1990).
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Le bouturage de segments de racmes de Faidherbia albida a été testé positivement (De

Fraiture & Nikiéma, 1989); ainsi que celui de Stereospermum kunthianum (Belem, 1992b).

Teklehaimanot et al. (2000) ont réalisé avec succès le bouturage du néré (Parkia biglobosa).

Mais à notre connaissance, aucun essai de bouturage n'a été réalisé sur B. costatum.

En zone sahélienne, la connaissance des divers processus de régénération des espèces

ligneuses est un atout précieux pour un aménagement durable des formations forestières. Une

connaissance plus fine de la régénération asexuée permettra pour certaines espèces des

applications directes dans le cadre d'une exploitation durable. C'est pourquoi dans de

nombreux pays, un nouveau courant d'idées gagne du terrain, celui d'une sylviculture proche

de la nature, fondée sur la régénération naturelle.

Le marcottage (terrestre, aérien) et le drageonnage s'insèrent parfaitement dans ce

courant (Bationo et al., 2005; Bellefontaine et al., 2005). En particulier, le marcottage peut

remplacer le bouturage lorsque celui-ci est difficile à réaliser (Macdonald, 1986; Hartmann et

al., 1990).

Au cas où la régénération naturelle n'est pas possible, les sylviculteurs peuvent aussi

opter pour des traitements artificiels peu coûteux: rejets de souche, marcottage aérien,

induction du drageonnage, greffage par exemple.

Au Burkina Faso, des études sur l'aptitude des espèces locales au marcottage aérien

ont été effectuées (Tolkamp, 1992; Thiombiano & Kéré, 1999; Bationo et al., 2005). En

pépinière, Tolkamp (1992) a testé avec succès le marcottage terrestre de Ziziphus mauritiana,

Faidherbia albida, Anogeissus leiocarpus et Khaya senegalensis ouvrant des perspectives

intéressantes pour leur multiplication sans passer par le bouturage qui semble difficile à

réaliser pour ces espèces. Comme pour le cas du bouturage, aucun essai de marcottage n'a été

réalisé à notre connaissance sur B. costatum.

Le greffage permet de stimuler et de raccourcir la période de floraison des clones ainsi

créés. Cette précocité semble également se retrouver pour les autres formes de multiplication

végétative, bien que les connaissances soient encore éparses (Bellefontaine, 2005). En outre,

le greffage peut remplacer les semis et le bouturage quand ces méthodes sont difficiles à

réaliser soit par manque de graines, soit simplement parce que l'enracinement de fragments



18

d'organes (tiges, rameaux, racines) est aUSSI difficilement réalisable (Macdonald, 1986;

Hartmann et al., 1990).

La plupart des opérations de greffage en Afrique tropicale ont pour objectif de

multiplier des arbres fruitiers dont le manguier, le citronnier, l'oranger, l'avocatier, le caféier

et le cacaoyer. Les arbres forestiers ont bénéficié de peu d'attention.

Le greffage de Terminalia superba a été réalisé avec succès (Boutin, 1990). Zerbo (1987),

Grolleau (1989) et Kambou et al. (2001) ont démontré la possibilité du greffage du karité.

Par la suite, ce greffage a permis d'obtenir des arbres produisant des fruits précocement, deux

années après le greffage de sauvageons (CNSF, 2002). Danthu & Soloviev (2000) ont réussi

le greffage d'Adansonia digitata, Balanites aegyptiaca et Tamarindus indica. Kambou et al.

(200 1) ont montré que le greffage de Parkia biglobosa et de Vitellaria paradoxa est possible.

Lompo (2003) a rapporté la possibilité du greffage des espèces suivantes: Adansonia digitata,

Anacardium occidentale, Balanites aegyptiaca, Tamarindus indica et Ziziphus mauritiana.

Sclerocarya birrea a aussi été greffé avec succès par Soloviev et al. (2004).

Ces différents résultats nous ont inspiré dans la recherche de solutions pour obtenir le

raccourcissement de la période de floraison de B. costatum. Le greffage et la création de

grandes plantations de Cryptomeria japonica (ou sugi), que nous avons constatés au Japon

lors d'un voyage d'étude, ont été aussi des sources d'inspiration pour la conduite de notre

essai sur le kapokier à fleurs rouges. En effet, les plantations de C. japonica fleurissent et

produisent des graines en 3 années à une hauteur de 2 mètres, au lieu de 15 ans et 12 mètres

en peuplement naturel. Les arbres plantés par le centre japonais pour l'amélioration des

arbres forestiers proviennent du greffage, du bouturage ou des cultures de tissus (Belem,

2003). Le greffage de B. costatum n'ayant jamais été réalisé, nous avons jugé utile de le

tester.

Au Burkina Faso, la régénération artificielle des espèces forestières se fait notamment

par voie de semis directs ou par plantation en hivernage qui s'étale de juin à août. Ceci

requiert l'obtention de semences, l'installation de pépinières, de nombreux achats (sachets,

terre, sable ... ) et l'entretien des plantules. Les plantations s'avèrent coûteuses et il est

possible de faire appel à des méthodes alternatives de régénération à moindre coût pour les

tester sur le terrain, surtout chez l'agriculteur (Harivel et al., 2006; Meunier et al., 2006;

Belem et al., 2008a). Une de ces méthodes consiste à induire le drageonnage in situ.
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Le drageonnage qui est une émission d'axes foliés à partir de racines, se produit

naturellement soit induit par un stress (feu par exemple) ou encore peut être provoqué

artificiellement par blessures des racines. L'induction du drageonnage peut être mise à profit

pour conserver des espèces, surtout celles qui sont convoités par les populations et qui

produisent peu de graines.

L'aptitude au drageonnage de plusieurs espèces soudano-sahéliennes, dont B. costatum, a

été déjà signalée (Bellefontaine, 2005):

• la première citation dans la littérature d'Afrique de l'Ouest est due à Parkan et al.

(1988) au Mali qui ne constate presque aucune aptitude à la multiplication végétative,

alors que pour Cuny et al. (1997), B. costatum est une espèce essentiellement

drageonnante au Mali;

• Nouvellet (1992) démontre que cinq ans après une coupe à blanc, la régénération

constatée chez B. costatum est due pour 38,9 % aux drageons et semis (non dissociés)

et 61,1 % aux rejets de souches;

• d'autres auteurs ont également cité cette caractéristique en réalisant des enquêtes

auprès de villageois (Harivel et al., 2006).

Le drageonnage représente la principale voie de recrutement chez B. costatum qui semble

préférer cette voie (Ouédraogo, 2006). Cependant, aucun essai n'a été mené sur l'aptitude de

l'espèce à répondre à une stimulation du drageonnage (Be1em et al., 2008a).

Si des études contribuant à la conservation des ressources génétiques d'Acacia

senegal (Nikiéma et al., 1997), Anogeissus leiocarpus (Kambou, 1997; Kambou et al., 1998),

Acacia macrostachya (Ouédraogo, 1997), Faidherbia albida (CTFT, 1988; Bastide & Diallo,

1996), Vitellaria paradoxa (Sanou et al., 2004), Parkia biglobosa (Bonkoungou, 1993;

Ouédraogo, 1995; Sina, 2005), Khaya senegalensis (Lompo, 2007) ont connu des avancées

significatives, il n'en est pas de même pour B. costatum.

En conclusion, B. costatum est peu abordée par la recherche scientifique. Pour preuve,

lorsque l'on consulte Grubben & Denton (2004) qui présentent l'état des connaissances

actuelles sur les plantes utilisées dans l'alimentation humaine sous les auspices de PROTA,

B. costatum ne figure point. Il en est de même dans le document sur la biodiversité des

légumes feuillées publié par l'IPGRI en 1999 par Chweya & Eyzaguire (1999).



CHAPITRE 2: SITE D'ETUDE ET

METHODOLOGIE
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2.1. LE PLATEAU CENTRAL

2.1.1. Situation géographique et climat

Les sites d'étude sont localisés dans le Plateau Central burkinabé dans le sens

géographique du terme et non dans le sens administratif Il s'agit notamment de la pénéplaine

centrale du pays dans laquelle l'altitude varie de 200 à 400 métres. Les provinces concernées

par l'étude comprennent Les provinces du Kadiogo, du Kourwéogo, du Sanmatenga, du Barn,

du LoTUJl1, du Yatenga, du Zandoma, du Passoré, du Boulkiemdé et du Sanguié (Figure 1).
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Figure 1. Sites d'étude

Le climat est de type soudano-sahélien, caractérisé par une pluviométrie moyenne

annuelle comprise entre 600 et 900 mm, une saison des pluies de 4 à 5 mois environ et une

saison sèche de 7 à 8 mois selon les années. Les valeurs de l'évapotranspiration potentielle

(ETP) restent élevées toute l'année, se situant au dessus de lOO mm par mois. Les valeurs les

plus fortes sont observées entre février et mars, mois au cours desquels elles atteignent 200

nun Les plus faibles valeurs se situent entre juillet, août et septembre, mois au cours desquels

l' évapotranspiration potentielle est compensée par les phues.
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Son aire de répartition s'étend du Sénégal au Cameroun jusqu'en République

Centrafricaine (Aubréville, 1950; Arbonnier, 2002). On la trouve disséminée et parfois en

véritables peuplements dans les champs, dans les jachères et dans certaines forêts. Elle

préfère les sols sabla-argileux mais supporte les sols caillouteux et latéritiques. Oans les parcs

soudaniens, B. costatum règne parfois en maître, non loin des villages dans des peuplements

plus ou moins homogènes.

Planche I. Bombax cos/JIJum.

1: Pied de B. CQstalum en fleurs; 2: fleurs épanouies et boutons floraux; 3: fruits

secs déhiscents contenant la bourre; 4: graines.

L'espèce commence à perdre ses feuilles au début d'octobre et fleurit entre novembre

et décembre. La fructification a normalement lieu entre décembre et janvier. La pleine

feuillaison se situe en saison pluvieuse.
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Les températures connaissent une variabilité selon les mois et les moyennes se situent

autour de 35° C. Les valeurs de l'insolation sont élevées toute l'année tout en restant

comprises entre 6 et 10 heures par jour (MECV, 2007).

Sur le plan géomorphologique, la pénéplaine centrale est caractérisée par un

aplanissement poussé. En effet, les plaines couvrent 90% du pays et sont situées aux environs

de 250 à 300 m d'altitude. Seules quelques collines interrompent la monotonie du paysage

(MED, 2006).

Dans cette partie du pays, les densités de la population varient de 70 habitantlkm2 dans le

Passoré à 99 habitant 1km2 dans le Boulkiemdé.

2.1.2. Sols et végétation

Les sols ferrugineux tropicaux lessivés et appauvris sont les plus fréquents; les sols

peu évolués d'érosion gravillonnaire pauvres, les lithosols sur cuirasse ferrugineuse. Les sols

bruns euthrophes riches, les sols sodiques hydromorphes riches et les vertisols sont aussi

rencontrés. Les sécheresses récurrentes qui se sont manifestées depuis les années 70, la

déforestation et l'érosion ont contribué à réduire leur productivité (MED, 2006).

Dans la zone d'étude, les paysages agricoles sont dominés par des espèces ligneuses

protégées comme Vitellaria paradoxa, Parkia biglobosa, Tamarindus indica, Adansonia

digitata, B. costatum, etc. On y rencontre également, à proximité des habitations, dans les

bois sacrés protégés par les pratiques coutumières qui témoignent de l'existence d'une

végétation quasi climacique constituée de forêts claires. Ils abritent des espèces comme

Anogeissus leiocarpus, Diospyros mespiliformis, Cellis integrifolia, Pterocarpus erinaceus

(Fontès & Guinko, 1995). La strate arbustive comprend des espèces telles qu'Acacia

dudgeoni, A. gourmaensis, A. seyal, Combretum micranthum, C. glutinosum, C. nigricans,

Guiera senegalensis, Piliostigma reticulatum, Ziziphus mauritiana, etc. La strate

graminéenne est dominée par Andropogon gayanus, A. pseudopricus, Elionurus elegans,

Loudetia togoensis, Pennisetum pedicellatum, etc.

Malgré les efforts déployés par les paysans pour la protection des espèces, le potentiel

ligneux est fortement menacé à cause des sécheresses répétitives et des facteurs anthropiques

(Ouédraogo, 2003).
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2.1.3. Population et activités socio-économiques

En se référant à la nomenclature des groupes ethniques adoptée par Jeune Afrique

(1998), les groupes ethniques les plus représentatifs de notre zone d'étude comprennent les

mossis, les gourounsi, les peulhs et les kurumbas ou fulsés. Dans notre zone d'étude, les

mossis se rencontrent dans les régions de Ouagadougou (province du Kadiogo), Kaya

(province du Sanmatenga), Ouahigouya et Gourcy (province du Yatenga), Yako (province du

Passoré), et Koudougou (province du Boulkiemdé). Les kurumbas ou fulsés vivant avec les

mossis dans la région de Titao (province du Lorum), sont de nos jours assimilés à ces

derniers. Les gourounsi sont recensés à Réo, dans la province du Sanguié.

L'agriculture et l'élevage sont les activités économiques dominantes. Le type

d'agriculture pratiqué est pluvial, étant donné l'apport hydrique uniquement constitué par les

précipitations pendant la saison pluvieuse. Ce type d'agriculture extensif et de subsistance est

dominé par de petites exploitations familiales de 3 à 6 hectares.

Les principales spéculations sont le sorgho, le mil dans les champs de brousse et le maïs dans

les champs de case. L'arachide, le niébé et le voandzou sont aussi des cultures importantes.

Les périmètres irrigués ne couvrent que 32258 ha et ne représentent que 0, Il % du territoire

national (MECV, 2007).

Les systèmes de production sont confrontés à des contraintes climatiques,

pédologiques, techniques, technologiques. Le bilan céréalier du Burkina Faso est légèrement

excédentaire ou déficitaire selon la pluviométrie. C'est pourquoi, comme partout dans le

pays, les populations rurales exploitent également les plantes (arbres, arbustes, lianes et

herbacées) selon les saisons pour la satisfaction de leurs besoins. En alimentation humaine,

les principales espèces dont les fruits sont exploités comprennent Vitellaria paradoxa, Parkia

biglobosa, Lannea microcarpa etc. Les plantes à feuilles comestibles comprennent:

Adansonia digitata, Balanites aegyptiaca, Leptadenia hastata, Pifiostigma reticulatum,

Senna tora, Tamarindus indica. Bombax costatum est l'une des principales espèces dont les

fleurs sont consommées à grande échelle dans la zone d'étude et même dans beaucoup

d'autres zones du pays.
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L'élevage des bovins, ovins, caprins et de la volaille est basé sur une exploitation

extensive des ressources naturelles (pâturages) sans grand recours aux sous-produits agricoles

et industriels, sauf aux abords des grandes agglomérations.

Une grande partie de la population vit au-dessous du seuil de pauvreté établi à 72 690

F CFA/adulte/an en 1998. La pauvreté se manifeste à travers le faible apport calorifique

journalier par habitant (2 121 calories en 1998) et l'accès difficile aux soins de santé (MED,

2002).

Les contraintes identifiées dans les systèmes de production au Burkina Faso peuvent se

résumer comme suit:

l'insuffisance des pluies, occasionnant des sécheresses;

la pauvreté des sols;

la déforestation par les feux de brousse, les défrichements agricoles, le surpâturage;

la pression démographique élevée;

la pauvreté des producteurs;

le faible niveau d'équipement des producteurs;

les insuffisances liées à l'intégration de l'agriculture à l'élevage;

le faible niveau d'encadrement des producteurs;

l'insuffisance d'un système de crédit en appui à la production.

La gestion et l'utilisation des forêts et des arbres sont régies par des régulations

traditionnelles et modernes. Le respect de ces régulations par les populations locales,

utilisatrices des ressources forestières, conditionne les succès enregistrés dans la conservation

des espèces. C'est pourquoi nous allons présenter ces points dans les lignes qui suivent.

2.2. METHODOLOGIE

2.2.1. Détermination des utilisations et de la commercialisation des produits tirés de

Bombax costatum

Les utilisations de B. costatum ont été répertoriées dans les localités suivantes:

Ouagadougou dans la province du Kadiogo; Boussé dans la province du Kourwéogo; Kaya,

Dem et Wédsé dans la province du Sanmatenga; Kongoussi dans la province du Barn; Titao
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et Ansoma dans la province du Lorum, Ouahigouya et Séguénéga au Yatenga; Gourcy et

Niessega dans la province du Zandoma; Yako dans la province du Passoré; Koudougo dans la

province du Boulkiemdé et Réo dans la province du Sanguié (Figure 1).

Une fiche d'enquête prétestée présentée en annexe 1 a été utilisée. Dans chaque

localité, les informateurs sont constitués de 20 hommes, 20 femmes. Les enquêtes ont ciblé 5

tradipraticiens dans la ville de Ouagadougou, 6 à Dem et 6 à Wédsé dans la province du

Sanmatenga.

La méthodologie utilisée dans l'étude de marché est basée sur celle proposée par

Kemphuis (2007) et adaptée par Belem (2007a). Le recensement des utilisations a couvert les

provinces du Kadiogo, du Sanrnatenga, du Lorum, du Yatenga, du Passoré, du Boulkiemdé et

du Sanguié. Une fiche d'enquête prétestée, destinée à recenser toutes les diverses utilisations

des organes et parties de l'espèce a été élaborée (annexe 2). Nous avons inclus dans notre

enquête différents groupes ethniques notamment les mossis, les gourounsis et les peulhs. Les

hommes, les femmes, les jeunes, les adultes et les artisans étaient pris en compte dans les

enquêtes.

Les marchés visités entre août 2007 et mal 2008 sont Ouagadougou, Kaya,

Barsalogho, Pissila, Ouahigouya et Réo. Ceux visités en JanVIer 2009 comprennent les

marchés de Ouagadougou, Ouahigouya et Kaya. Dans la ville de Ouagadougou, il a été

retenu trois marchés (Baskuy, secteur 10 et Gounghin) et un point de vente (marché de

Baskuy). Ces marchés ont été sélectionnés du fait qu'ils sont des points connus d'écoulement

des calices de Bombax costatum.

Les informateurs étaient représentés par:

• les exploitants ou collecteurs des différents produits dans la zone d'étude (variant

entre 2 à 5 du fait qu'ils ne restent pas sur place);

• les vendeurs commerçants Cl 0 par marché);

• les administrateurs des différents marchés Cl par marché);

• les agents de développement des services techniques et des ONG engagés dans la

promotion des produits forestiers non ligneux.
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La Fédération de l'Union des Groupenments Naam, l'Association Etre comme les Autres

(ECLA) sont les ONGs rencontrées à Ouahigouya.

Dans chaque marché, les administrateurs ont été informés de l'objectif et des attentes de

l'étude.

Les données ont été collectées sur la base d'un questionnaire semi structuré et d'observations

directes sur les marchés. Les données collectées incluent:

• le type de produit vendu (calices frais ou secs) ;

• les prix de vente;

• l'origine des calices.

A chaque fois des échantillons de calices ont été achétés afin de déterminer le coût par

kilogramme. Les feuilles commercialisées sur la place de chaque marché ont été aussi

inventoriées et leur coût par kilogramme apprécié par des pesées d'échantillons.

2.2.2. Détermination de l'importance relative de Bombax costatum

Pour des raisons de contraintes financières et de temps, cette enquête s'est focalisée

dans la province du Sanmatenga uniquement dans les villages de Dem et de Wédsé. Le choix

de cette province est dicté par plusieurs raisons. Premièrement, cette province abrite plusieurs

peuplements de B. costatum. Deuxièmement, les projets et programmes de reboisement et de

conservation des ressources forestières sont relativement nombreux dans cette province; ce

qui permet de mieux apprécier la contribution de ces opérations dans la conservation de

l'espèce.

Afin d'apprécier l'importance relative de B. costatum dans les terroirs villageois, un

inventaire botanique des arbres et des arbustes toutes espèces confondues a été effectué dans

les champs et dans les jachères sur une superficie d'environ 20 km 2
• Après cet inventaire

botanique, un diagnostic rapide avec 30 personnes dans chaque village a permis de retenir 27

espèces dans chaque localité. Ce sont ces espèces que les informateurs évalueront par la suite

à travers l'application de la méthodologie décrite ci-dessous.

Dans chaque terroir villageois, dans tous les champs et jachères considérés, certains

arbres sont parfois distants l'un de l'autre de 1 à 2 kilomètres, ce qui induit des déplacements
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journaliers moyens supérieurs à 5 km avec chaque informateur local pour l'appréciation des

27 espèces.

Les 20 informateurs sélectionnés ont été recommandés par les deux chefs de village.

Dans chaque village, 7 hommes et 3 femmes, âgés de 36 et 78 ans, ayant des connaissances

particulières dans le domaine de l'utilisation des espèces ligneuses, ont participé à l'étude sur

le terrain.

Les définitions des différentes parties des plantes leur ont été rappelées avant de décrire les

catégories d'utilisation. Une plante ou une partie de plante est employée, soit pour obtenir un

produit à usage direct (ou parfois indirect), soit pour tirer profit d'un service.

Le produit peut comprendre le fruit, la pulpe du fruit, la graine, la feuille, le bois, etc.

Le service peut être par exemple lié à l'ombrage, à l'ornementation, à la faculté fertilisante

d'une plante ou à l'utilisation de la plante dans les rites. Ces produits ou ces services

permettent de déterminer des utilisations, qui peuvent être regroupées en catégories. Une

catégorie d'utilisation représente l'ensemble des utilisations ayant la même nature.

Les six catégories d'utilisation de plantes retenues sont: l'Alimentation, la Médecine,

la Construction, le Commerce, l'Artisanat et l'Energie.

La catégorie Alimentation comprend les espèces procurant des fruits, feuilles, fleurs, fruits,

graines ou autres parties utilisées pour la consommation humaine ou animale.

La catégorie Médecine inclut les espèces dont les différents organes sont utilisés dans la

médecine traditionnelle; les espèces à utilisation sacrée étant incluses dans cette catégorie.

Les espèces pourvoyant des produits commercialisables (feuilles, fleurs, fruits, sève, etc.)

sont rangées dans la catégorie Commerce.

Quant à la catégorie Construction, elle comprend les espèces procurant du bois pour la

construction des maisons, des greniers et des hangars.

La catégorie Artisanat regroupe les arbres, arbustes ou lianes ligneuses utilisés soit dans la

confection des outils à usage domestique, dans la sculpture ou encore dans la teinture.

Enfin, sont rangées dans la catégorie Energie, les espèces procurant du bois de feu ou du

charbon de bois.

Une même espèce peut évidemment être classée dans plusieurs catégories d'utilisation

différentes.
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Le recensement des utilisations des espèces a été réalisé à l'aide d'interviews semi­

structurées (annexe 3) et chaque informateur a été interviewé isolment le même jour pour ne

pas influencer les autres. La notation de l'arbre par chaque informateur a été faite à l'aide

d'une fiche pré testée.

Des conversations informelles avec la population ont permIS de préciser certaines

informations liées aux utilisations antérieures faites des plantes par les générations

précédentes. Toutes ces informations ont été enrichies par des visites de marchés, des

observations dans les paysages agraires et des prises d'images photographiques.

Le jour de l'interview individuel, les questions posées étaient les suivantes:

reconnaissez-vous cette plante? quelles utilisations faites-vous d'elle? Quels organes ou

parties de la plante sont utilisés (racines, tige, feuilles, fleurs, fruits, graines, sève ou autre)?

Le pourcentage d'utilisations faites des plantes au sein de chacune des six catégories

d'utilisation a été calculé en multipliant le nombre d'utilisations recensées dans cette

catégorie par cent, puis en divisant le résultat obtenu par le nombre total des utilisations

recensées dans toutes les catégories d'utilisation.

Le calcul de la valeur d'usage ethnobotanique des espèces a été effectué à l'aide de la

formule suivante définie par Phillips & Gentry (1993):

VUETs

Où

IVUEs

N

o VUETs est la valeur d'usage ethnobotanique totale de l'espèce s.

o VUE/s est la valeur d'usage ethnobotanique de r espèce considérée s selon l'informateur i;

o N est le nombre total d'informateurs ayant évalué r espèce s.

La valeur d'usage ethnobotanique totale de chaque espèce s'obtient en sommant la

valeur ethnobotanique de l'espèce dans chaque catégorie d'utilisation.
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A l'intérieur de chaque catégorie, chaque espèce a été évaluée à l'aide de scores allant

de 0 à 1,5 :

- la note 0 correspond à une espèce non utilisée;

- 0,5 est attribuée à une espèce occasionnellement utilisée;

- 1 est affecté à l'espèce utilisée régulièrement;

- 1,5 est le chiffre maximal correspondant à une espèce préférée.

Pour chaque espèce, parmi toutes les six catégories d'utilisation considérées, la valeur

d'usage ethnobotanique totale varie de 0 (minimum) à 9 (maximum).

Dans cette étude, une espèce est dite préférée des informateurs, lorsque la somme des

scores attribués à l'espèce est supérieure ou égale à 3, si toutes les catégories sont prises en

compte.

Le test Mann-Whitney appliqué aux données non paramétriques a été utilisé pour

apprécier la différence existant entre la classification des espèces (en fonction de leur valeur

d'usage ethnobotanique) selon les villages.

Les données ont été analysées à l'aide des logiciels Excel 2003 et Minitab

ver.13.31.

2.2.3. Dynamique des peuplements de Bombax costatum

Lors des mISSIons d'inventaire, il s'est avéré que l'espèce présente rarement des

peuplements pouvant permettre de procéder à la délimitation de placettes. Face à cette

situation, tout en suivant notre parcours, nous avons choisi les sites dans lesquels la densité

des arbres par hectare est supérieur à 30. En fin de compte, les sites retenus sont présentés sur

la figure 2. Les localités dans lesquels les peuplements ont été relevés sont présentées dans le

tableau 1.

Il faudra noter que nous avions voulu procéder les inventaires par transect. C'est ainsi

que deux transects parrallèles Sud - Nord ont été tracés sur la carte du Burkina Faso. Le

premier transect allait de Ouagadougou-Kaya-Barsalogho et Bellogo au nord de Barsalogo et

le deuxième traversait Réo (province du Sanguié) en passant par Boumla dans la province du
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Passoré près de Yako, Doussaré dans la province du Lorum et Pobé Mengao dans la province

du Soum Chaque peuplement distant de 100 km du précédent le long du transect. Sur le

terrain, nous nous sommes rendu compte de la rareté des peuplements tout le long du

transect. C'est ainsi que les sites retenus ne suivent pas notre transect idéal de départ.

:.::'j::

+

.:x

Figure 2. Sites retenus pour l'étude de la dynamique des peuplements

Tableau 1. Sites retenus pour l'étude de la dynamique des peuplements

Province, Région Utilisation des
Site et nombre de peuplements terres
Ansolma Lorum., Région du Nord Champ et iachère
Niessega Zandoroa, Région du Nord Champ et jachère
Dem Champ
Boulsin Sanmatenga, Région du Champ
Sorboulougou Centre Nord Champ et jachère
Bissiga Forêt classée

Kadiogo, Région du Forêt classée et
OuagadougoU, Parc Bange Weogo Centre clôturée
Yagma Champ

Boulkiemdé. Région du
Poa Centre Ouest Champ et j achèTe
N.B. Les peuplements de pJus de 30 arbres par hectares sont rares dans les exploitations
familiales (champs et iachères).
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Dans chaque peuplement, positionné à l'aide d'un Global Positionning System (GPS),

nous avons noté le type d'utilisation des terres: il s'agit des terres cultivées (avec la

spéculation agricole concernée) et des terres en jachère.

La structure des peuplementss de B. costatum a été évaluée à partir d'échantillonnages

aléatoires sur des parcelles unitaires de 50 x 20 m (1 000 m2
) à raison de 5 placettes par

peuplement lorsque cela est possible. Les paramètres dendrométriques mesurés sont la

hauteur totale de l'arbre et le diamètre du tronc à 1,3 m de hauteur (D1,3 m). Sont considérés

comme des arbres tous les individus, dont le D1,3 m est supérieur ou égal à 5 cm.

Dans chaque placette, les plantules ont été dénombrées et leur origine (sexuée ou

asexuée) a été notée. Les tiges dont le diamètre est inférieur à 5 cm et / ou de hauteur

inférieure à 1,30 m sont considérées comme des jeunes plants et par conséquent prises en

compte dans l'inventaire de la régénération. Le mode de régénération a été déterminé sur la

base de différences morphologiques entre les semis naturels et les rejets végétatifs: les

drageons et les rejets de souche présentent des tiges plus robustes que les semis. En cas de

doute, les décapages de la base des jeunes plants ont permis de distinguer les drageons des

semis.

Les diamètres mesurés en cm ont été classés par intervalle suivants: <5, ]5-10], ]10­

15], ]15-20], 20-25], ]25-30], ]30-35], ]35-40], ]40-45], ]45-50], ]50-55], ]55-60], ]60-65],

]65-70] et> 70.

Les variables retenues pour les analyses sont:

le nombre d'arbres recensés par placette de 1 000 m2
);

la densité (nombre de plantules par placette de 1 000 m2
);

le nombre de plantules dont celles issues de semis (%) et de drageons (%).

Les données ont été analysées à l'aide du logiciel Minitab pour le calcul des

fréquences relatives, les moyennes et écarts-types ainsi que les analyses des variances

(ANOVA).

Des sites témoins (parc Bangr Weogo ou ex forêt classée du Barrage de

Ouagadougou, Forêt classée de Bissiga) ont été retenus le long des transects.
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2.2.4. Essais de semis

2.2.4.1. Matériel végétal et test de teneur en eau initial

•

•

Le matériel végétal comprend deux lots de graines:

un lot âgé de 4 années et 5 mois, provenant du stock CNSF n° 1187, récolté le 13

décembre 2003 à Komin-Yanga, région de l'Est;

un jeune lot de graines récoltées le 30 avril 2008 à Polosgo à 5 km du CNSF dans la

commune de Ouagadougou, alors âgées de 2 semaines au moment des semis.

Avant les semIS, les teneurs en eau des semences ont été déterminées dans le

laboratoire du CNSF suivant les normes de l'ISTA (2004). Il a été prélevé un échantillon

provenant des lots anciens et un autre provenant des lots récents. Chaque échantillon a été

reparti en 5 répétitions de 5 grammes. Les graines ont ensuite été mises dans des coupelles

dont les poids à vide ont été mesurés. Les coupelles contenant les semences fraîches, ont été

pesées puis passées successivement à l'étuve à 103°C pendant 17 h et dans le dessiccateur

pendant 30 minutes.

Après le séchage des semences, les coupelles contenant les semences ont été de nouveau

pesées et la teneur en eau a été estimée sur la base de la masse fraîche des graines par la

formule suivante: TE (%) = (Mf - Ms)/Mf*IOO

Mf= masse fraîche des graines et Ms = masse sèche des graines.

2.2.4.2. Semis

Les essais de semis proprement dits ont été menés dans la pépinière expérimentale du

CNSF. Les semis ont été effectués le 14 mai 2008. Des sachets plastiques noirs opaques de

25 cm de hauteur et 7 cm de diamètre ont été utilisés; ces sachets ont été rangés sur des

planches. Le substrat comprenait trois volumes de terre, un volume de sable et un volume de

compost. Aucun fertilisant n'a été utilisé.

Deux blocs de 28 placettes ont été mis en place. Le tableau 2 présente la liste des 14

prétraitements recommandés par le CNSF, adaptés des normes techniques de l'ISTA.
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Tableau 2. Liste des 14 prétraitements appliqués

Abréviation Prétraitement

TI Sans prétraitement

T2 Trempage dans l'eau durant 24 heures
1

T3 Trempage dans l'eau durant 48 heures
1

T4 Ebouillantage l suivi d'un trempage dans l'eau durant 24 heures

)- Ts Ebouillantage suivi d'un trempage dans l'eau durant 48 heures

1

T6 Cuisson durant 1 minutes suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24

heures
1

T7 Cuissonz durant 5 minutes
..

SUiVie d'un trempage dans l'eau pendant 24

heures

Ts Cuisson durant 10 minutes
..

d'un trempage dans l'eau pendant 24SUiVie

heures

T9 Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98% durant 1 minute

, suivi d'un trempage à l'eau pendant 24 heures

T IO Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98% durant 5 minutes

suivi d'un trempage à l'eau pendant 24 heures (TlO)
1

1

1

Tu Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98% durant 10 minutes 1

suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (TIl)

~
Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98% durant 30 minutes

suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures

1 Tu Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%durant 60 minutes

b= suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures

1

Scarification3 suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures

Légende.

Ebouillantage l
. L'eau est portée à ébullition. Elle est ensuite versée dans un bocal contenant

les graines puis on referme hermétiquement le bocal qui sera gardé pendant 24 ou 48 heures.

Cuisson2. L'eau est portée à ébullition et on verse les graines dans cette eau. Les semences

sont alors cuites pendant le temps déterminé. Scarification3
. Un coupe-ongle est utilisé pour

décaper une partie de l' exotesta.
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Le dispositif adopté est un bloc complet randomisé, comprenant 2 répétitions. Chaque

répétition assimilée à un Bloc comporte 14 placettes de 25 pots. Dans chaque pot, il a été

semé une seule graine pour faciliter les comptages.

Les pots ont été arrosés le matin et le soir à raison de 5 litres pour 100 pots. Les

entretiens comprennent un désherbage et un binage régulier des pots.

Le suivi a consisté à dénombrer tous les deux jours, les plantules ayant germé, jusqu'à

la date où la germination est terminée (40 jours après les semis.

Comme les données sont enregistrées en pourcentage, elles ont subi une

transformation racine carrée avant de subir une deuxième transformation arc sinus; la variable

dépendante à analyser étant [arc sinus (racine carré du % de germination)]. La procédure

Linéaire Générale a été appliquée, notamment en utilisant le test de Tuckey au seuil de 5%

pour une multiple comparaison afin de déterminer les meilleurs prétraitements.

Afin d'apprécier l'aptitude de l'espèce à supporter le repiquage, 100 plantules âgées de 3 à 9

jours après l'émergence de la plantule ont été sélectionnées pour être repiquées dans des

sachets plastiques noirs opaques contenant un mélange de trois volumes de terre, un volume

de sable et un volume de compost. Les sachets plastiques ont été déposés sous l'ombre des

arbres.

2.2.5. Essais de bouturage de tiges et de segments de racines

2.2.5.1. Bouturage de tiges

La première série de bouturage a été effectuée les 12 mars et 24 avril 2006, pendant le

repos végétatif avant l'arrivée des premières pluies. Les boutures ont été prélevées sur des

arbres adultes ayant un bon état sanitaire, à environ 6 mètres de hauteur sur les branches

basses. Deux types de boutures ont été testés, à savoir, des boutures basales ou proximales et

des boutures terminales ou distales toutes de 20 cm de longueur et de 12 à 15 mm de diamètre

moyen. Elles ont été conditionnées dans des glacières en plastique préalablement remplies de

sciure de bois humidifiée en vue de les protéger de la chaleur.
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Les boutures n'ont pas subit de traitements hormonaux nI contre les attaques

fongiques. Par conséquent, les traitements testés sont les suivants:

boutures basales dans du sable comme substrat (BBS = Tl);

boutures basales dans de la terre végétale comme substrat (BBT = T2);

boutures terminales dans du sable comme substrat (BTS = T3);

boutures terminales dans de la terre végétale comme substrat (BTT = T4).

Le dispositif appliqué est un bloc complet randomisé et équilibré à 4 répétitions et 4

traitements de 25 boutures par traitement. A cause des dépérissements des boutures dues aux

attaques fongiques, d'autres périodes n'ont pas été testées.

La deuxième série d'essais de bouturage a été menée à partir de jeunes rameaux

apicaux de 10 cm de longueur et 5 à 7 mm de diamètre moyen, prélevés sur des plantules

produites en pépinière. Cet essai a été mis en place sous les arbres de la pépinière en plein air,

respectivement en:

• août 2006 en plein hivernage (plantules âgées de quatre mois);

• octobre, à la fin de l'hivernage (plantules âgées de six mois);

• janvier 2007, durant la saison sèche et aux nuits froides (plantules âgées de neuf

mois).

A chaque fois, deux répétitions de 100 boutures ont été installées. Les boutures ont été

placées dans un substrat composé de terre (2 v), de sable (1 v) et de compost (1 v) contenu

dans des sachets plastiques noirs opaques de 25 cm de hauteur, 7 cm de diamètre et 6 microns

d'épaisseur.

Les pourcentages de réussite des boutures ont été estimés mensuellement et ce

pendant six mois pour chaque période de bouturage. A chaque mois, les boutures dépéries

sont extraites du substrat. A la fin des 6 mois, les boutures vivantes sont déterrées puis la

présence de racines ou de calle évaluée.

La pratique du bouturage est basée sur les pnnClpes et méthodes décrites par

MacDonald (1986), Hartmann et al. (1990).
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2.2.5.2. Bouturage de segments de racines

Les racines ont été prélevées sur des arbres adultes en bon état sanitaire dans les

jachères de Manefyam à 25 km de Ouagadougou.

Après décapage du sol et suivi de l'enracinement superficiel de l'arbre-mère, les segments de

racine ont été récoltés dans un rayon moyen de 14 mètres du tronc et sur 4 arbres-mères

différents. Les pôles proximaux et distaux ont été distingués par une découpe en biseau sur le

segment de racine afin de faciliter l'orientation verticale des boutures.

Notons que lors du bouturage, l'appartenance des boutures à chaque arbre n'a pas été

distinguée.

Les boutures avaient toutes une longueur de 10 cm (De Fraiture & Nikiéma, 1989).

Seulement leur diamètre varie. Les boutures basales avaient un diamètre de Il,5 à 15 mm);

les boutures intermédiaires, 8 à 10 mm et les boutures terminales, 4 à 8 mm (planche III)'

Les boutures n'ont pas subi de traitements hormonaux nI contre les attaques

fongiques. Par conséquent, les traitements testés sont les suivants:

boutures basales ou proximales en position horizontale (BBH);

boutures basales en position verticale (BBY);

boutures intermédiaires en position horizontale (BIH);

boutures intermédiaires en position verticale (BIY);

boutures terminales ou distales en position horizontale (BTH);

boutures terminales en position verticale (BTY).

Le dispositif appliqué est un bloc complet randomisé à deux répétitions de 5 boutures

par parcelle unitaire faisant 10 boutures au total par traitement.

Les périodes de bouturage sont les suivants:

• juin 2006 (au début de l'hivernage);

• août 2006 en plein hivernage;

• octobre, à la fin de l'hivernage (plantules âgées de six mois);

• février 2007 (durant la saison sèche et aux nuits froides).
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Il faut noter que le bouturage des racines est différent du bouturage de tiges en ce sens

que les racines bouturées émettent des axes foliés (que nous pouvons appeler drageons). Le

nombre d'axes foliés émis en un temps donné est le critère d'appréciation de la réussite de

l'opération de bouturage des racines.

Les pourcentages de réussite des boutures ont été estimé mensuellement durant trois

mois. Les taux de réussite étant enregistrés en pourcentage. Pour l'analyse les données les

taux de réussites ont subi une transformation arc sinus; la variable dépendante à analyser

devenant [arc sinus (% de réussite)]. La procédure Linéaire Générale a été appliquée pour la

comparaison des différents traitements par une analyse des variances.

La pratique du bouturage de racines est basée sur les principes et méthodes décrites

par Longman & Wilson (1993).

2.2.6. Essais de marcottage aérien

2.2.6.1. Marcottage réalisé sur cinq arbres juvéniles

Pour réaliser cet essai, cmq arbres d'environ 10 années d'âge de 7 à 10 cm de

diamètre et de 3 m de hauteur ont été choisis dans le parc Bangr Weogo. Sur chaque arbre,

une incision annulaire a été pratiquée sur cinq branches, tandis qu'une incision en demi­

anneau était effectuée sur cinq autres branches (Planche lb). Ces opérations de marcottage

ont été effectuées en janvier 2007 (pendant le repos végétatif) et en juillet 2007 (en pleine

période de feuillaison).

A l'exception du type d'incision, les deux méthodes de marcottage sont identiques; la

première méthode a consisté à écorcer le rameau en découpant un anneau d'écorce sur 2 cm.

Pour la deuxième méthode, seul un demi-anneau d'écorce de 2 cm sur la moitié supérieure de

la tige ou de la branche a été ôté délicatement. Ensuite, de la sciure de bois de menuiserie

propre a été comprimée autour de la blessure à l'aide d'un sachet plastique transparent, pui3

le tout ligaturé à l'aide d'un fil de fer mou (Planche 113 et 114). Comme il est difficile d'utiliser

un arrosoir pour humidifier de temps en temps le substrat, celui-ci a été réhumecté à l'aide

d'une seringue de 10 ml, à raison d'une injection d'eau par semaine.
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Les pourcentages de réussite des marcottes ont été estimés mensuellement et ce

pendant quatre mois. L'appréciation de la reprise des marcottes est faite visuellement car les

racines sont visibles à travers le plastique transparent. De plus les rameaux dont le marcottage

a échoué dépérissent à leur partie supérieure. Lorsque des doutes existent, le sachet plastique

est détaché et la sciure de bois extraite pour apprécier la formation de racines ou de cal après

observation, la sciure et le sachet sont remis à leur place. A la clôture de l'essai les ligatures

sont détachées et la sciure de bois extraite pour rendre les racines plus visibles. L'évaluation

finale a été réalisée en juin 2007 (après six mois) pour le premier essai et en décembre 2007

pour le deuxième essai.

2.2.6.2. Marcottage réalisé sur les plantules

Des plantules de bon état sanitaire et vigoureux 40 cm de hauteur et de diamètre allant

de 15 à 18 millimètres ont été sélectionnées dans le stock des plants «tout venants» produits

dans la pépinière expérimentale du CNSF (Planche Ils).

Ce marcottage a été mené en janvier 2007, en juillet 2007 (à la même date que le marcottage

aérien des arbres juvéniles) puis en novembre 2007 en utilisant les deux méthodes d'incision

comme décrit ci-dessus.

Quarante plantules ont été choisies selon les mêmes critères dont 20 sont marcottées

selon la méthode par incision annulaire et 20 autres par incision en demi-anneau.

A chaque période de bouturage, le dispositif appliqué est un bloc complet randomisé à

deux répétitions de 20 marcottes faisant au total 40 marcottes au total par traitement.

Le dispositif appliqué comprend deux répétitions de 10 marcottes faisant un total de

20 marcottes par traitement. Pour le marcottage de novembre, nous avons procédé au

marcottage des plants témoins de Ficus benjamina âgés de 6 mois au même jour que les

plantules de B. costatum. F. benjamina est une espèce réputée bien réussir par marcottage

aérien.Toutes les plantules marcottées sont mises sous un arbre à ombrage léger. Les sachets

enveloppant les marcottes ont été perforés, ce qui contribuait à aérer le substrat et favoriser la

pénétration des eaux d'arrosage en pépinière.
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L'évolution de la formation de cal ou de racmes a été SUIVIe chaque semame.

L'évaluation finale a été réalisée en juin 2007 (après six mois) pour le premier essai, en

décembre 2007 pour le deuxième essai et en février 2008 pour le troisième essai. Les

pourcentages de réussite des marcottes ont été estimés mensuellement et ce pendant trois

mois. Pour l'analyse les données les taux de réussites, enregistrés en pourcentage ont subi une

transformation arc sinus; la variable dépendante à analyser devenant [arc sinus (% de

réussite)]. La procédure Linéaire Générale a été appliquée pour la comparaison des différents

traitements par une analyse des variances.

2.2.7. Les essais de greffage

Les essais de greffage sur les arbres adultes ont été réalisés dans le parc Bangr Weogo

de Ouagadougou. Le greffage sur les plantules a été réalisé dans la pépinière expérimentale

du Centre National de Semences Forestières du Burkina Faso à Ouagadougou. La pratique

du greffage est basée sur les principes et méthodes décrites par MacDonald (1986), Hartmann

et al. (1990).

2.2.7.1. Le greffage réalisé sur les arbres

Deux périodes de greffage ont été testées: la saIson sèche (avril) et la saison

pluvieuse (août). Du point de vue phénologique, la première période correspond au début de

la feuillaison tandis que la seconde période correspondait à celle de la pleine feuillaison. Pour

chaque période de greffage, on prélève 30 greffons par arbre, faisant au total 60 greffons.

Les greffons ont été prélevés les 17 et 18 avril 2006 sur deux arbres adultes et sains

sélectionnés dans le parc et le greffage réalisé à ces mêmes dates sur 5 porte-greffes

sélectionnés toujours dans le parc (planche II6). Les portes greffes n'ont subi aucun traitement

sylvicole. La préparation des greffons a consisté à couper leurs feuilles et à ajuster leur

longueur à 10 cm. Deux méthodes de greffage ont été appliquées, à savoir, le greffage en

fente terminale et le greffage par placage.

La greffe en fente terminale est une greffe de rameau en position terminale. Le

greffon est une portion de tige lignifiée, effeuillée dont la base est taillée en biseau (Soloviev

et al., 2004).
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Si le greffage est à effectuer sur un rameau ou une tige, on rabat sa partie terminale puis on la

fend diamétralement. S'il s'agit d'une plantule, le sujet porte-greffe est rabattu au dessus du

collet puis fendu diamétralement. Le greffon est introduit dans la fente en faisant coïncider

les zones cambiales des deux partenaires, au moins sur un côté.

Le greffage par placage est une greffe de rameau en position latérale. Le greffon est taillé en

simple biseau; sur le porte-greffe, un copeau de bois est détaché. Les deux partenaires sont

ensuite assemblés puis ligaturés.

Ces deux méthodes offrent l'avantage de disposer de greffons assez longs qui vont croître

plus rapidement par rapport au greffage en écusson qui consiste à appliquer un œil (écusson)

sur le porte-greffe. Chaque porte greffe a reçu 12 greffons dont 6 provenant du premier arbre

mère et 6 autres du deuxième.

Les greffes ont été solidement ligaturées avec un plastique. Ensuite, des sachets

plastiques transparents ont été utilisés pour protéger les greffes (planche 117). Les sachets

plastiques transparents ont été détachés des greffes après leur reprise constatée à travers

l'apparition de jeunes feuilles qui poussent sur le greffon.

2.2.7.2. Le greffage réalisé sur les plantules

Le greffage des plantules a été réalisé dans la pépinière expérimentale du CNSF en

deux périodes. Le premier greffage a été réalisé le 19 août 2006 sur 40 plantules issues de

semis et âgées de cinq mois; 20 plantules étant greffées en fente terminale et 20 autres en

placage. Le deuxième greffage a été réalisé le 06 janvier 2007 sur les plantules âgées de onze

mois.

Le suivi des arbres et plantules greffés a lieu chaque semaine et cela durant une année entière.

Les données sur les pourcentages de réussite des greffes ont été analysées à l'aide du

logiciel MINITAB version 13.1. Le test de chi quarré (X2) a été appliqué afin d'identifier les

meilleurs taux de réussite au sein des traitemenst et des périodes de bouturage.

2.2.8. Essais de drageonnage et transplantation des drageons

Ces essais comprennent ceux qui sont menés sur des arbres adultes et ceux menés sur

des arbres suivis de la transplantation des drageons. Le premier essai a été précédé d'une
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évaluation de la régénération sous les arbres adultes et l'appréciation de l'extension des

racines afin de guider l'essai proprement dit.

Plancbe D. Les différentes étapes de la multiplication végétative

1: Types de boutures de racine utilisées. De gauche à droite: bouture basale, bouture

intermédiaire, bouture tenninale; 2: procédés du marcottage des jeunes arbres; 3:

incision de la tige d'une plantule; 4: pose de la sciure de bois à l'aide d'un sachet

plastique transparent; 5: marcottes de plantules; 6: greffage des arbres; 7: protection

des greffes à l'aide d'un sachet plastique transparent.
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2.2.8.1. Essais menés sur les arbres adultes

L'induction artificielle du drageonnage de B. costatum, est le premier essai du genre

mené dans les jachères autour du village de Manefyam, situé dans la province du Kourwéogo.

2.2.8.2. Evaluation de la régénération naturelle sous 73 arbres

Enjuin 2006, avant la mise en place de l'essai, l'état de régénération de B. costatum a

été quantifié sous la couronne et autour de 73 pieds adultes. Ces arbres, répartis sur une

surface d'environ 5 km2
, ont été pris uniquement dans les jachères, afin de ne pas perturber

les cultures dans les champs. Cet inventaire avait pour objectifs de déterminer l'origine

exacte des plantules (semis ou drageons de moins d'un mètre de hauteur) de les compter dans

un rayon de 14 m autour du tronc de chaque arbre. La nature des plantules a été déterminée

par observation du système racinaire pivotant et de faible diamètre pour les semis, superficiel

et connecté à la racine-mère pour les drageons.

2.2.8.3. Détermination de l'extension des racines superficielles

Dans un premier temps, le parcours et la profondeur des racines superficielles ont été

observés par creusement superficiel sous huit arbres, choisis au hasard (mais toujours dans les

jachères), distants les uns des autres d'au moins 50 m afin d'éviter les croisements des racines

de plusieurs arbres (Planche 111 1 et IIh). Cela a permis de déterminer la profondeur à laquelle

il fallait creuser pour rencontrer une racine à une distance donnée du tronc.

2.2.8.4. Essai d'induction du drageonnage sous 10 arbres

Pour cet essai, dix autres arbres adultes de B. costatum, distants les uns des autres d'au

moms 50 m, ont été sélectionnés et numérotés dans les jachères. Environ 100 trous de 30

cm de profondeur et autant de diamètre sous huit semenciers et 120 trous sous les arbres nO y

et nO 10 ont été creusés (Planche II!) et 1114). Le dépassement du nombre de trous, sans

conséquence majeure, sous les deux derniers arbres est dû à un mauvais comptage par les

ouvriers. Ils ont été creusés systématiquement sur sept cercles concentriques au pied de

chaque arbre à raison de 25, 22, 18, 14, Il, 7 et 4 trous, sur les périmètres situés

respectivement à 14, 12, 10,8,6,4 et 2 m de l'arbre-mère (figure 3).



43

::. 1

-------~ Arbre mère

Figure 3. Dispos(dradopt~ pour la stimulation du drageonnage

o Point de
scarificatîon

L'induction a consisté à blesser la racine rencontrée lors du creusement (Planche UIs).

Les trous n'ont pas été rebouchés et les racines entaillées sont restées à l'air libre et à la

lumière durant les premiers jours; elles ont été par la suite partiellement recouvertes de terre

par les pluies. Le dénombrement des drageons a été effectué le 20 août et le 30 septembre

2006, soit respectivement deux mois et un peu plus de trois mois après cette stimulation. Les

trous, bien que partiellement comblés par des sédiments, sont encore bien visibles en

septembre, ce qui a permis de compter les drageons induits directement par la blessure et

ceux. qui se sont individualisés ailleurs sur la racine (hors des trous).



44

2.2.8.5. Essais menés sur les arbres juvéniles

Les essais ont été effectués le 20 juin 2008 dans le Parc Bangr Weogo de

Ouagadougou dont les sols sont argilo-sableux. Trois arbres juvéniles, d'une hauteur

moyenne de 3 mètres ont été sélectionnés. L'induction du drageonnage a consisté à détacher

l'écorce superficielle des racines décapées à l'aide d'une daba. Deux traitements ont été

appliqués à chaque portion de racine; une partie des racines décapées a été recouverte de terre

et l'autre partie laissée à l'air libre. Le suivi a consisté à dénombrer les drageons émis et leur

position sur la racine.

2.2.8.6. Transplantation des drageons

Le 2 août 2008, vingt drageons du site de Yagma ont été transplantés (Planche III6,

IIh et IIIg). Vingt autres drageons ont été transplantés dans le site du parc Bangr Weogo. Les

résultats ont été évalués 2 mois et demi après la transplantation.

Notons que ces essais l'ont été à titre d'observation.
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Planche m. Drageonnage de Bombax costaJum

1, 2, 3: stimuJation des racines à la transplantation des drageons (1: creusement de
trous sous un arbre el induction du drageonnage, 2: prospection des racines, 3:
racine mise à nu; 4: racine blessée); 5,6 et 7: prélèvement, préparation et plantation
des drageons



CHAPITRE 3: RESULTATS
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3.1. UTILISATIONS ET IMPORTANCE RELATIVE DE BOMBAX COSTATUM

3.1.1. Utilisations faites de l'espèce

Bombax costatum est une espèce à usages multiples dont presque toutes les parties et

organes sont sollicités. Le bois est utilisé dans la fabrication: des écuelles de cuisine, des

tambours et tam-tams, des masques, des portes de maison, des abreuvoirs pour les animaux

domestiques, des chaises et tabourets ainsi que des selles de chevaux et de chameaux. Les

grosses tiges sont utilisées pour fabriquer des spatules de cuisines. Son bois est aussi utilisé

comme combustible domestique, mais rarement. Les fleurs sont de loin les plus utilisées.

Elles servent dans la préparation d'une sauce gélatineuse accompagnant la pâte de mil. Sur ce

point, plusieurs remarques peuvent être faites (planche IV 1 à IV8)'

Dans la zone de Kombissiri, toutes les parties de la fleur y compris les calices, les

pétales et les pédoncules floraux sont consommées tandis qu'au Nord et au Centre Nord,

notamment dans les régions du Yatenga et du Sanmatenga, ce sont les calices seulement qui

sont employés dans la préparation de la sauce. Dans la région du Boulkiemdé et du Sanguié,

en plus des calices, les pédoncules floraux et la base du pétiole qui sont employées dans la

préparation de la sauce (figure 4).

Les calices des fleurs sont commercialisés sur la place des marchés.

Les racines sont prescrites pour soigner les vertiges et l'écorce utilisée pour lutter contre le

paludisme. En association avec les tiges feuillées de Wissadula amplissima et de Guiera

senegalensis, l'écorce est exploitée dans le traitement de la toux et du rhume. L'exsudat de

l'écorce réduit en poudre et mélangée à la farine de sorgho (Sorghum bieolor) est employé

pour combattre la dysenterie. La sauce préparée avec les calices serait efficace dans le

traitement des diarrhées. On a recours à la gomme pour le pansement des plaies. Le parasite

de l'espèce (Tapinanthus globiferus) est utilisé pour soigner les douleurs gastriques du bétail

(intestin ou estomac piqué par une pièce de métal). Les feuilles sont appétées par les animaux

domestiques. Les écorces des jeunes rameaux sont utilisées pour le nettoyage des jarres et des

fûts qui servent à préparer le dolo en pays gourounssi de Réo jusqu'à Didyr.
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A la lumière des résultats obtenus à travers l'inventaire des utilisations des produits

issus de l'espèce, il est proposé une carte d'exploitation sur laquelle deux zones peuvent être

distinguées (figure 5).

Une première zone (en jaune sur la figure 5) occupée par des populations qui utilisent:

• le bois pour la fabrication des ustensiles de cuisine (êcuelles, spatules ... ), des portes,

des masques ;

• les calices, accessoirement les corolles des fleurs pour la préparation des sauces.

Une deuxième zone (en rose) dans laquelle les populations utilisent:

• le bois pour la fabrication des ustensiles de cuisine (écuelles, spatules ... ), des portes,

des masques ;

• les calices des fleurs et la base du pétiole pour la préparation des sauces ;

• les rameaux feuillés pour floculer le dola, la bière de mil préparée localement.

1
Kadiogo J

Ouagadougou
Lorum, Zandoma,

Yatenga, et
Sanmatenga

Figure 4. Utilisations des parties de la fleur de Bombax c:ostaJum

1: base du pétiole; 2: pédoncule floral; 3: bouton Ooral; 4: calice (essemble des

sépales); 5 et 6: corolle (ensemble des pétales)
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Planche IV. Utilisations de &mbax costatum

1: le caJice entre dans la préparation des sauces; 2: sauce (à droite) à base de calices et qui se

mange avec la pâte du mil (à gauche); 3: les feuilles broyées servent à floculer le dolo; 4:

spatule de cuisine; 5; écuelles; 6: masque rituel et 7: masque de décoration; 8: djembê

confectionné avec le bois de Bomhax costatum



50

Figure 5. Carte d'exploitation des produits issus de &mbax cosJlJtum

En jaune: provinces où le bois et les calices sont récoltés. En rose: provinces où, en

plus du bois et des calices, les gaines des pétioles et les rameaux feuillés sont récoltés.

3.1.2. Importance sociale de &mbax costatum dans la province du Sanmateuga

3.1.2.1. Valeur d'usage ethnobotanique

En rappel, les groupes ethniques concernés sont les mossis et les peulhs. Les

classifications préférentielles des espèces sont présentées dans le tableau 3. L'espèce est

classée parmi les préférées par la population des deux localités bien que son rang diffère

selon les villages: Il ème et lSèlllO respectivement à Dem et à Wédsé.
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Tableau 3. La valeur d'usage ethnobotanique totale (VUET) et le rang de chaque
espèce

Dem Wédsé
Espèce (VUET) Rang (VUET) Rang
Acacia nilotica 3,5 9 9 5
Acacia senegal 2,1 20 3 23
Acacia seyal 1,3 25 Non recensée
Adansonia digitata 2,9 13 2,7 14
Anogeissus leiocarpus 2,7 16 2,9 13
Balanites aegyptiaca 3,6 7 3,2 10
Bauhinia rufescens 1,9 21 1,3 26
n .1.. D:.!!;!:r VH:

HH ~,2 '·1;1>; !Q,6;:.:·········· 15;"·.....

Boscia senegalensis 1,8 23 Non recensée
Cassia sieberiana 1,7 24 1,6 22
Combretum micranthum 3,7 6 3,4 8
Diospyros mespiliformis 3,9 5 3,5 7
Faidherhia albida 4,2 4 3,4 9
Ficus kerstingii 1,2 26 1,3 25
Ficus platyphylla 1,8 22 1,4 24
Ficus sycomorus subsp.
gnaphalocarpa 2,4 18 1,8 20
Guiera senegalensis 2,2 19 1,8 21
Khaya senegalensis 4,8 3 4,4 2
Lannea microcarpa 3 12 4,1 3
Mitragyna inermis 2,9 14 2,3 18
Parkia biglobosa 4,9 2 4,1 4
Piliostigma reticulatum 2,7 17 2,4 17
Pterocarpus erinaceus Non recensée 2,4 2,4
Sclerocarya birrea 2,9 15 3,6 6
Stereospermum kunthianum 0,7 27 0,2 27
Tamarindus indica 3,6 8 3,0 Il
Vitellaria paradoxa 7,1 1 6,3 1
Ximenia americana Non recensée 2 2,0
Ziziphus mauritiana 3,4 10 3,0 12

L'importance de l'espèce peut également être appréciée sur la base des catégories

d'utilisation. Ainsi, considérée B. costatum n'a pas de valeur révélée dans la construction, par

contre, elle est bien appréciée dans l'alimentation mais moins que Vitellaria paradoxa et

Parkia biglobosa par exemple (Tableau 4 et figure 6).
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Tableau 4. Importance relative de Bombax costatum dans les villages de Wédsé et de
Dem

NB. Les espèces sont classées par ordre décroissant de leur valeur d'usage
ethnobotanique.

Espèce Alimentation Construction Médecine IArtisanat Commerce Energie
Acacia nilotica 0,1 0,6 0,6 0,8 0,8 0,7
Acacia SeneRal 0,5 0,3 0,2 0,5 ° 0,6
Acacia seyal 0,2 0,1 0,2 0,5 ° 0,7

1

Adansonia digitata 1,2 0,0 0,3 0,3 0,9 0,2
AnoReissus leiocarpus 0,2 0,9 0,2 0,6 ° 0,8
Balanites aegyptiaca 0,9 0,4 0,6 0,5 0,5 0,6
Bauhinia rufescens 0,7 0,1 0,5 0,1 ° 0,5
\J1ombax costatum 1,2 0,0 0,4 0,5 0,9 0,5
lBoscia seneRalensis 0,9 0,0 0,1 0,1 0,3 0,4
Cassia sieberiana 0,1 0,2 0,6 0,2 ° 0,6
Combretum
'rnicranthum 0,1 1,0 0,6 1,0 0,1 0,9
lJJiospyros
rzespiliformis 0,6 0,9 0,3 0,8 0,6 0,7
'Paidherbia albida 0,2 0,4 0,8 0,1 0,6 0,7
lFicus kerstinRii 0,3 0,1 0,3 0,1 ° 0,4
Ficus platyphylla 0,4 0,2 0,5 0,1 ° 0,6
Ficus sycomorus
subsp. Gnaphalocarpa 0,1 0,4 0,3 0,1 ° 0,6
Guiera senegalensis 0,1 0,4 0,7 0,1 0,1 0,9
IKhaya senegalensis 0,6 1,4 0,7 1,4 ° 1,3
1-annea microcarpa 0,9 0,4 0,3 0,3 0,6 0,6
Mytragina inermis 0,2 1,0 0,2 0,7 ° 0,8
Parkia biglobosa 1,4 0,5 0,7 0,2 1,3 0,8
Piliostigma
eticulatum 0,8 0,2 0,3 0,7 ° 0,7

Sclerocarya birrea 0,7 0,1 0,3 0,6 0,5 0,7
I(;tereospermum
~unthianum 0,2 0,1 0,3 0,0 ° 0,2
Tamarindus indica 1,1 0,2 0,4 0,2 1,0 0,5
Vitellaria paradoxa 1,4 1,2 0,7 1,0 1,4 1,3
lZiziphus mauritiana 0,8 0,4 0,8 0,1 0,6 0,6

3.1.2.2. Part des catégories d'utilisation et des organes ou parties dans la formation de la

valeur d'usage ethnobotanique totale (VUET)

L'analyse du tableau 4montre que la valeur de la catégorie d'utilisation «alimentation

humaine» pèse pour 41 % dans la formation de la valeur d'usage ethnobotanique totale chez

B. costatum alors que cette catégorie d'utilisation pèse pour 20% et 21 % respectivement pour
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V paradoxa et P. biglobosa. La catégorie commerce compte pour 24% dans la formation de

la valeur ethnobotanique de l'espèce.

Chez B. costatum, la fleur est l'organe le plus important dans la formation de la valeur

d'usage ethnobotanique de l'espèce car elle pèse pour 69%, alors que chez V paradoxa et P.

biglobosa ce sont les fruits qui comptent respectivement pour 39% et 34% (figure 6a à 6b).

3.1.2.3. Relation en la valeur d'usage ethnobotanique totale (VUET) et le nombre

d'utilisation

La figure 7 présente le nombre d'utilisations recensées dans chaque localité et par

espèce. A Dem et à Wédsé, la valeur d'usage ethnobotanique est corrélée de manière

significative au nombre d'utilisations des espèces (respectivement r = 0,55, P = 0,003 et r =

0,68, p = 0,000). Les équations de régression sont: y = 0, Il°1x + 0,8988 pour le village de

Dem et y = 0,1918x - 0,2228 pour le village de Wédsé. x = nombre d'utilisations et y =

valeur d'usage ethnobotanique totale (VUET).

Les figures 8a et 8b présentent les nuages de points et les droites de régression

confrontant les deux variables respectivement pour les terroirs de Dem et de Wedsé. La

valeur d'usage ethnobotanique permet par conséquent, pour ces deux terroirs, d'approcher de

manière satisfaisante le nombre total d'utilisations, cela s'appliquant à B. costatum.
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Bois
21%

Fleurs
65%

1. Bombox cosfatuIII

l3corc~

13%

2. Vltel/arÎIJ paradoxa

Ecorce
19%

BoiS

47%

3. Parkiu hi lobosa

fluns
39%

fruLls
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Figure 6. Part des catégories d'utilisation et des organes dans la formation de la valeur

d'usage relative de Bombax costatum 6 a en comparison avec Vitellaria

paradoxa et Parkia biglobosa
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Figure 8. Corrélation entre la valeur d'usage ethnobotanique et le nombre d'utilisations

des espèces à Dcm (8a) et à Wédsé (8b). NU: Nombre d'utilisations

3.1.2.4. Commercialisation des calices

Les calices des fleurs sont récoltés sur les arbres. Les marchés de Ouagadougou sont

ravitaillés par des fournisseurs venant des villages environnants et même des localités

éloignées comme Nobéré, Manga, Tenkodogo et Gaoua qui est localisé à 500 km (figure 9).
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L'approvisionnement des populations en calices devient crucial dans la région du

Nord, notamment dans la province du Yatenga comme l'illustre la figure 10. En effet, dans

cette zone, la production des calices est inférieure à la demande de telle sorte que les produits

proviennent parfois de la vallée du Kou, de la province du Kénédougou et même du Ghana.

Léo
Sissili

Villages
envi ronnants

Nobéré
Zoundwéogo

Manga
Zoundwéogo

45 km

Tenkodogo
Boul1!oU

Kokologo
Boulkiemdé

Figure 9. Origine des calices de Bombax costatum commercialisés dans les marchés de

Ouagadougou

Kouka
(Vallée du Kou)

province du Banwa

Léa
.Province de la

Sissili
Ghana

300 km

Villages
cnvironnants

Plus de 1000 km

Figure JO. Provenance des calices de Bombax costatuNI commercialisés dans le marché

de Ouahigouya au Yatenga
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La chaîne de commercialisation des calices des fleurs est similaire dans toutes les

zones visitées (figure 11). Les calices ne font pas l'objet d'un grand commerce. Les femmes

et les jeunes filles sont les plus engagées dans la cueillette et la vente des calices.

.. "~,,.~ "., ."
Cueilleurs des fleurs
(Locaux ou externes)

1
Grossistes (calices des

fleurs)

!

1
Détaillants et d taillante

1
1

Consommateurs
(Ménages)

Figure 11. CbaÎne de commercialisation de Bombax costatum dans son ensemble

Le commerce des calices des fleurs est considéré comme une activité marginale

réservée aux femmes notamment aux plus âgées et aux fillettes. Cependant, au cours des

dernières années, la commercialisation des calices des fleurs de B. coslatum intéresse les

hommes qui alors interviennent en tant que grossistes. La commercialisation des produits est

peu organisée, les acteurs de la chaîne, travaillant dans l'informel. Ils ne sont organisés ni en

groupement ni en association.

Les calices frais sont disponibles de novembre à janvier et les calices séchés durant

toute l'année. Les unités de mesure sont représentées par la boîte de concentré de tomate, le

plat yorouba, la paume de la main. En fonction de la disponibilité du produit, les prix de

vente sont variables. Le tableau 5 présente les prix de vente dans les marchés de Ouahigouya

et de Ouagadougou.

Les prix de vente sont variables au sein des marchés visités et entre les marchés.
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Le kilogramme de calices frais est vendu en moyenne à 847 F CFA dans les marchés de

Ouagadougou contre 1258 francs CFA le kg de calices secs. Ces prix sont respectivement de

354 francs CFA et 874 francs CFA pour les calices frais et les calices secs respectivement

dans le marché de Ouahigouya.

Tableau 5. Prix de vente des calices dans les marchés de Ouagadougou et de
Ouahigouya en F CFA par kilogramme

Marché de Ouagadougou

Produit Moyenne Ecart type Minimum Maximum

Calices frais 847 687 435 2885

Calices secs 1258 341 898 2033

Marché de Ouahigouya

Calices frais 354 34,7 322 391

Calices secs 874 79,4 821 965

Les calices de B. costatum sont relativement plus chers que les feuilles de baobab et

les feuilles de tamarinier dans les marchés de Ouagadougou et de Ouahigouya. Seul le gombo

sec est plus cher que les calices sur la place des marchés visités. La figure 12 présente les prix

de vente dans les marchés visités.

Dans chaque marché, on dénombre 10 à 20 vendeuses dont la moitié représente des

vendeurs de calices frais venant des villages environnants. Le plus grand nombre de vendeurs

ont été recensés entre novembre et mi janvier, correspondant à la période de vente des calices

frais.

Dans certains marchés du Sanguié, en plus des calices des fleurs, les rameaux feuillés

sont également vendus sur la place des marchés.

Des estimations effectuées dans les marchés de Ouagadougou qui comporte 12 petits

marchés ont montré que chaque vendeuse de calices frais peut enregistrer un bénéfice net de

500 F CFA par jour de marché. Les périodes de vente des calices frais s'étalent de mi­

novembre à mi-janvier (60 jours). Les calices secs sont vendus chaque jour.

En considérant une moyenne de 5 vendeuses par marché, le revenu journalier pour chaque

site de vente (yaar) est estimé entre 12500 F CFA par jour.
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Le revenu annuel obtenu à travers la vente dans les 12 marchés de Ouagadougou est estimé à

2500 F CFA par jour x 5 vendeuses x 12 marchés x 365 jours soientt 54 750 OOOF CFA.
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Figure 12. Prix de vente de quelques légumes feuillées en CFA par kilogramme dans

les marchés de Ouagadougou et de Ouahigouya

3.2. Discussion

Les enquêtes ethnobotaniques ont permIS de relever les utilisations multiples de

l'espèce. Cependant, nul doute que d'autres utilisations qui n'ont pas été répertoriées existent.

La carte d'exploitation établie indique que l'espèce semble subir plus de pressions

dans la zone du Boulkiemdé et du Sanguié, car les organes essentiels à la croissance, au

développement et à la reproduction (feuilles, bois, fleurs) de l'espèce sont très sollicités. Au

moins une partie vitale de l'espèce est à tout moment collectée. Ce qui entraîne la

dégénérescence des rameaux et tiges défeuillées entraînant la mort des arbres sur pied.
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L'importance de l'espèce estimée dans la province du Sanmatenga montre qu'en

terme du nombre d'utilisations, elle se place loin derrière des espèces comme V paradoxa et

P. biglobosa. Son maintien dans les exploitations agricoles est justifié par la qualité gustative

et nutritive de la sauce préparée avec les calices de ses fleurs. Les paysans mentionnent aussi

que l'espèce n'entre pas en compétition avec les cultures céréalières lorsque l'écartement

entre les arbres est assez grand, environ 10 m.

Le rang de l'espèce doit être apprécié par rapport à une période donnée, car son

importance peut évoluer positivement ou négativement en fonction du temps.

L'exploitation des produits issus de l'espèce se fait anarchiquement et du point de vue

la commercialisation des calices des fleurs, les acteurs méconnaissent les principes d'une

gestion rationnelle des ressources forestières. C'est pourquoi, dans les zones comme le

Yatenga, l'espèce est devenu rare de telle sorte que les calices manquent crucialement de nos

JOurs.

Le prix du kilogramme de calices des fleurs de Bombax costatum a été évalué à 194,7

et 389,2 F CFA respectivement au Nord et au Sud du pays en 1995 (Lamien et al., 1996). Nos

investigations de 2009 montrent un prix du kilogramme des calices se situant à 874 F CFA à

Ouahigouya au Nord du pays et 1258 F CFA à Ouagadougou dans le centre du pays. Ces

données suggèrent que le prix d'achat des calices ont subit une hausse de 449 % au Nord en

15 ans. On peut en conclure que le prix des calices des fleurs ne cesse d'augmenter donnant

des arguments vers un développement du marché des calices au Burkina Faso.

Le développement de Petite et Moyenne Entreprises Forestières pour donner une

valeur ajoutée au bois et aux produits forestiers non ligneux (PFNL) représente un créneau

porteur pour aider à réduire la pauvreté de ces populations tout en conservant la base de

ressources naturelles par l'aménagement forestier durable. Néanmoins le constat est que

souvent les Petites et Moyennes Entreprise Forestières (PMEF) se trouvent bloquées par un

«isolement» qui fait que ces entreprises n'ont pas d'inf1uence sur les politiques forestières.

qu'elles ont des difficultés à accéder aux marchés et que les prestataires de services

s'intéressent peu à elles (Kaboré et al., 2008).
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3.3. DYNAMIQUE DES PEUPLEMENTSS DE BOMBAX COSTATUM ET GESTION DES PEUPLEMENTS

3.3.1. Structure des peuplementss et régénération

A l'issue de nos prospections de terrain, un constat a été fait: dans la zone d'étude, les

peuplements de l'espèce présentant au moins 30 arbres sont difficiles à localiser, surtout au

delà de Barsalogho dans la province du Sanmatenga et de Titao dans la province du Lorum.

Dans la province du Sourn, aucun peuplement n'a été signalé à Pobé Mengao. A Gargabouli

l'espèce a été citée comme étant très rare. A Réo, dans la province du Sanguié, la rareté des

peuplements est évidente. Ce sont dans les villages de Niessega au Zandoma, Boulsin, Dem

et Sorboulougou au Sanmatenga, Asolma au Loroum, Poa au Boulkiemdé et Yagma dans la

province du Kadiogo que des peuplements ont été localisés (figure 2).

D'une manière générale, les arbres sont rencontrés dans les champs. Fréquemment adultes au

tronc crevassé et noueux, ils semblent souffrir des ébranchages annuels. Les peuplements de

grands arbres pouvant atteindre 17 mètres se rencontrent le long des rives de cours d'eau

temporaires à sol argilo-sableux. En plaine, les terrains sablonneux ou sablo-argileux sont

préférés. Certains arbres se rencontrent aussi sur des sols pauvres et rocailleux.

La plupart des peuplements inventoriés présente des courbes à l'allure en cloche. Ces

peuplements sont ceux de Niessega dans la région du Nord, Boulsin et Dem dans la région du

Centre Nord, Poa dans la région du Centre Ouest et Yagma dans la région du centre. De gros

individus adultes composent ces peuplements tandis que les jeunes individus sont rares

(figure 13). A l'inverse de ces peuplements, celui de Ansolma dans la province du Lorum

présente une structure presque plate (figure 14). Celui de Sorboulgou dans la province du

Sanmatenga présente une courbe à l'allure en L (figure 15). Ces derniers peuplements sont

gérés par des paysans qui appliquent la méthode de régénération naturelle assistée en

protégeant les plantules issues de drageons ou de semis dans leurs champs. Ce sont dans ces

champs et celui de Yagma qu'il a été rencontré le plus grand nombre de plantules par hectare,

respectivement 113 et 187 et 240 (tableau 6).
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3.3.2. Gestion des peuplements

Les pratiques sylvicoles appliquées aux arbres sont quasiment identiques dans toutes

les zones visitées et comprennent des pratiques négatives qui sont les écorçages, les coupes,

la mise à feu autour des troncs. L'écorçage des pieds est très fréquemment pratiqué dans tous

les peuplements visités. Dans l'ensemble, 80% des arbres adultes sont écorcés.

Dans la région de Réo et de Koudougou, les rameaux feuillés sont collectés et

commercialisés sur la place des marchés pour la floculation de la bière de sorgho ou dolo.

En règle générale, tous les arbres en âge de fleurir sont ébranchés. Cela est révélé par la

hauteur des arbres qui va de 8,1 mètres à Il,3 mètres pour les peuplements composé3

d'arbres adultes.

Quant à la gestion des arbres, aux questions posées aux paysans, les réponses sont vagues ou

ambiguës en fonction de la tenure foncière. Certains parlent de gestion collective pour ceux

qui ont emprunté les champs et d'autres parlent de gestion privée pour le cas des propriétaires

terriens. Mais cette gestion se limite à la cueillette et au partage des fleurs entre famille.



65

Tableau 6. Caractéristiques des peuplements et régénération

Nombre Superficie en
NPRp lOUtilisation Nombre NPR

Site de m2 des 3 NAH PPH
des terres d'arbres p. 00

placettes placettes

Champ +

Ansolma RNA· et 3 3000 22 34 11 73 113

jachère

Niessega
Champ et

3 3000 23 12 4 77 40
jachère

Dem
Champ +

3 3000
RNA·

18 14 5 60 47

Boulsin Champ 5 5000 27 30 10 54 60

Sorboulougou
Champ +

3 3000
RNA· jachère

63 56 19 210 187

Champ et
3 3000Poa 25 1 0 83 3

jachère

Yagma Champ 5 5000 42 120 24 84 240

Légende

NPRP: Nombre de plantules recensées dans les placettes, NPRP IOOO
: Nombre de plantules recensées par

placette de 1000 m2
, NAH: Nombre d'arbres par hectare, PPH: Nombre de plantules par hectare; ·RNA:

Régénération naturelle assistée appliquée à B. costatum

3.3.3. Discussion

Les allures en «cloche» des histogrammes de distribution en classes de diamètre

traduisent des peuplements vieillissants et/ou perturbés. Le vieillissement des peuplements

est illustré par la faible proportion des individus de petites classes de diamètre (Ouédraogo et

al., 2006). A l'exception des peuplements gérés par ceux qui pratiquent la régénération

naturelle assistée (Ansolma, Sorboulougou et Dem), beaucoup vieillissent car connaissant des

difficultés de renouvellement des individus.

Les facteurs de dégradation des peuplements comprennent:

• la récolte des fleurs qui empêche les espèces de fructifier;
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• la destruction des plantules par les paysans lors des sarclages;

• les coupes des troncs et des branches pour la confection d'outils domestiques et

d'objets d'art;

• le broutage des plantules par les animaux domestiques;

• les attaques des plantules par les termites.

La régénération se manifeste dans les peuplements et se fait principalement par voie

végétative (drageonnage) sous les effets des pratiques culturales notamment. En effet, les

blessures des racines par la daba ou la charrue favorisent le drageonnage. Cependant, la

survie de ces plantules est entravée par l'action délibérée des paysans qui les détruisent afin

de ne pas accroître la densité des arbres dans leur champ. Par conséquent, le nombre de

plantules que nous avons repérées est inférieur à la réalité, car nombreuses sont celles qui

sont détruites au moment des travaux de débroussaillement et de sarclage.

Les inventaires effectués dans le parc Bangr Weoogo à Ouagadougou ont montré que

sous chaque semencier on peut dénombrer 18 à 40 plantules et là où les arbres adultes sont

nombreux, on peut en dénombrer 15 à 35 sur 100 m2
• Des inventaires effectués dans la forêt

classée de Laba dans la province du Boulkiemdé ont montré que la densité de B. costatum est

passée de 21 à 62 soit 3 fois plus entre 1992 et 2002 (Zida et al., 2007).

De ces résultats on peut conclure que la régénération de B. costatum se fait

normalement dans les exploitations agricoles, mais sa survie est compromise tant par

l'homme que par le broutage des animaux. L'espèce a donc en principe un pouvoir de

régénération suffisant pour assurer une dynamique positive des peuplements.

Comme le renouvellement des peuplements étudiés se fait essentiellement par voie

végétative, il est très probable que les arbres répertoriés dans les peuplements ne soient en fait

que des arbres apparentés ou des clones (des individus qui partagent le même patrimoine

génétique). Cela est d'autant plus vraisemblable que dans le peuplement de Yagma, toute la

superficie sous les arbres (à plus de 15 à 20 mètres de rayon) est colonisée par un

enchevêtrement de racines superficielles. Cela a été constaté en creusant des trous pour la

plantation d'arbres.
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3.4. ESSAIS DE SEMIS DES GRAINES DE BOMBAX COSTATUM

3.4.1. Teneur en eau des graines

Les résultats des tests montrent que la teneur en eau des lots anciens est de 5,6 %,

écart type 1,5 et celle des lots récents, 6,2 % et un écart type 0,6.

3.4.2. Germination des graines

Des résultats obtenus après 26 jours (correspondant à la fin de la germination des graines)

montrent que:

• les lots âgés de 4,5 ans ont un faible taux de germination quelque soit le type de:

prétraitement appliqué; ce taux de germination ne dépasse pas 20% (figure 16);

• la germination des lots récents (âgées de 2 semaines) est satisfaisante; les meilleurs

taux de germination se situent entre 60 et 84% (figures 17 et 18);

• la germination qui est de type épigé (planche IV) commence (en fonction des

prétraitements) après 4 à 22 jours (données enregistrées pour la germination de lots

récents).

3.4.3. Meilleurs prétraitements identifiés

L'analyse de la variance des résultats de germination des lots récents en pépinière

montre qu'il existe une différence significative entre les différents prétraitements au seuil de

95% (P= 0,000) (tableau 7). Les pourcentages de germination varient donc significativement

en fonction du prétraitement utilisé. Les résultats du test sont présentés en annexe 4.

Tableau 7. Résultats de l'analyse de la variance des résultats de la germination des lots
récents obtenus en pépinière.

Source DDL SC CM F P
Traitement 13 5,29500 0,407308 30,22 0,000
Bloc 1 0,02166 0,021658 1,61 0,227
Erreur 13 0,17524 0,013480
Total 27 5,49191

DDL = Degré de liberté; SC = Somme des Carrés= ; CM = Carré moyen; F = statistique de
Fischer; P = probabilité
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L'application de la méthode statistique Linéaire Générale en utilisant notamment le

test de Tuckey au seuil de 5% pour une multiple comparaison) nous arrivons à une

classifcation des types de traitement par groupe donnant les même résultats. Les résultats du

test rèvèle quatre (4) groupes de prétraitement (s) décrits ci-dessous.

Le premier groupe des meilleurs prétraitements identiques inclut:

sans aucun prétraitement (Tl);

trempage dans l'eau durant 24 heures (T2);

trempage dans l'eau durant 48 heures (T3);

ébouillantage suivi d'un trempage dans l'eau durant 24 heures (T4);

ébouillantage suivi d'un trempage dans l'eau durant 48 heures (T5);

traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 1 mn suivi d'un

trempage à j'eau pendant 24 heures (T9);

Le deuxième groupe est représenté par le prétraitement à l'acide sulfurique (H2S04)

concentré à 98%, durant 1 mn suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (T9).
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Le troisième groupe de prétraitements comprend:

cuisson durant lmn suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (T6);

prétraitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 30 mn suivi d'un

trempage dans l'eau pendant 24 heures (TI2).

Le quatrième groupe est représenté par les prétraitements suivants:

scarification suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (TI4);

cuisson durant 5 mn suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (T7);

cuisson durant 10 mn suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (T8);

prétraitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 5 mn suivi d'ull

trempage à l'eau pendant 24 heures (TIO);

prétraitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 10 mn suivi d'un

trempage dans l'eau pendant 24 heures (TIl) et

prétraitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 60 mn suivi d'un

trempage dans l'eau pendant 24 heures (TI3).

3.4.4. Evolution des plantules

A la lumière des résultats obtenus à travers l'analyse des phénomènes germinatifs

combinés aux essais de repiquage donnant 98 % de réussite, on en conclut que les plantules

de B. costatum peuvent être repiquées 9 jours après la germination, la hauteur des plantules

étant de 4 cm pour un diamètre au collet de 2,9 mm et le nombre de feuilles est de 3 (Planche

V).

3.4.5. Discussion

Un taux de germination de 58% de semences de B. costatum a été rapporté par le

Jardin Botanique Royal de Kew, Wakehurst Place (Liu et al., 2008). Le prétraitement

appliqué a consisté à stériliser les semences, à les scarifier et à les immerger dans de l'eau à

20 oC pendant une journée puis à les positionner sur un substrat composé de 1 % d'agar; la

température de germination était de 20 oc.
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Si les conditions de conservation des semences de Vitellaria paradoxa (Gaméné et al.,

2004a) Khaya senegalensis (Gaméné et al., 2004b) Lannea microcarpa (Matthew et al.,

2004) ont été identifiées, celles des semences de B. costatum sont inconnues. En effet, les

résultats de nos essais suggèrent que les semences de l'espèce semblent perdre leur viabilité

après un certain nombre d'années de conservation (4,5 années dans notre cas) dans les

conditions de stockage et de manutention du Centre National de Semences Forestières du

Burkina Faso. li y a un besoin de mener des investigations en vue de déterminer les facteurs

influençant la germination des graines conservées.

Tableau 8. Résultats selon les prétraitements appliqués.

Abréviation Prétraitement et pourcentage de germination en parentèse

T3 Trempage dans l'eau durant 48 heures (84 %)

T4 Ebouillantage suivi d'un trempage dans l'eau durant 24 heures (76 %)

T5 Ebouillantage suivi d'un trempage dans l'eau durant 48 heures (72 %)

Tl Sans aucun prétraitement (68 %)

T2 Trempage dans l'eau durant 24 heures (62 %)

T9 Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 1 mn suivi

d'un trempage à l'eau pendant 24 heures (60 %)

T14 Scarification suivie d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (2 %)

T7 Cuisson durant 5 mn suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (0 %)

T8 Cuisson durant 10 mn suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (0 %)

TlO Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 5 mn suivi

d'un trempage à l'eau pendant 24 heures (0 %)

TIl Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 10 mn suivi

d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (0 %)

T13 Traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant 60 mn suivi

d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures (0 %)

NB. Les prétraitements dans un même bloc de même couleur donnent le même résultat en

terme de % de germination.
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Planche V. Germination et plantules de Bombox costalUm

1: Nombre de jours après la germination = 0,
Nombre de feuilles: 0;

2 : Nombre de jours après la germination = 3,
H =2 cm,
D=: 1,8 mm,
Nombre de feuilles = 0;

3 : Nombre de jours après la gemùnation =4,
H=3cm,
D=2 mm,
Nombre de feuilles = 2 ;

4: Nombre de jours après la germination =9,
H=4cm,
D::: 2,9 mm, Nombre de feuilles =3.

5 : Plantules tubérisée

H: hauteur, D: diamètre
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Dans le cas des lots récents, six possibilités s'offrent à l'utilisateur pour obtenir une

germination des graines de B. costatum. Ce sont: (l) sans aucun prétraitement, (2) trempage

dans l'eau durant 24 heures, (3) trempage dans l'eau durant 48 heures, (4) ebouillantage suivi

d'un trempage dans l'eau durant 24 heures, (5) ébouillantage suivi d'un trempage dans l'eau

durant 48 heures et enfin (6) traitement à l'acide sulfurique (H2S04) concentré à 98%, durant

1 mn suivi d'un trempage à l'eau pendant 24 heures. Le meilleur traitement sera celui qui est

le plus aisé à effectuer et qui donne une germination rapide et homogène. Sur cette base, on

peut choisir de ne pas prétraiter les semences avant de semer. Mais dans ce cas, la

germination débute 4 jours après les semis et s'étale sur environ un mois. Ces résultats

confirment ceux obtenus par Ouédraogo et al. (2004). Le prétraitement à l'acide sulfurique

(H2S04) concentré à 98%, durant 1 mn suivi d'un trempage à l'eau pendant 24 heures donne

de bons résultats. En effet, la germination débute 4 jours après les semis et s'étale sur environ

un mois aussi mais il est difficile à appliquer par les pépiniéristes non expérimentés. De plus,

l'acide n'est pas facilement accessible. Dans la mesure où ce prétraitement favorise une

bonne germination des graines, il est préférable de faire prétraiter les semences par un

spécialiste.

Le CNSF préconise l'ébouillantage suivi d'un trempage dans l'eau pendant 24 heures

(Nikéma et al., 1993; CNSF, 2003). Il faut mentionner que les résultats peuvent différer dans

les conditions de laboratoire. En effet, les graines du même lot ayant subi les mêmes

prétraitements et semées au laboratoire à la même période se comportent plus ou moins

différemment. En effet, le traitement à l'acide durant 5 mn suivi d'un trempage dans de l'eau

pendant 24 heures (TlO) et le traitement à l'acide durant 10 mn suivi d'un trempage dans

l'eau pendant 24 heures donnent de bons résultats au laboratoire contrairement à ce qui est

observé en pépinière.

Les courbes de germination des lots récents, présentées sur le graphique de la figure

17, ont des allures parfois décroissantes, ceci est dû aux fontes de semis qui provoquent un

dépérissement des plantules.

Les racines des plantules de 4 mOlS deviennent tubérisées ou hypertrophiées,

suggérant une capacité d'adaptation de l'espèce à la sécheresse. Ce type de racine a été

observé chez Boswellia dalzielii (Ouédraogo et al., 2006) tout comme Adansonia digitata,

Lannea microcarpa par exemple.



74

3.5. BOUTURAGE DE TIGES ET DE RACINES

3.5.1. Bouturage de tiges

Les essais de bouturage avec des rameaux prélevés sur des arbres adultes ont permis

de constater qu'il est pratiquement impossible d'obtenir de bons résultats; toutes les boutures

subissent des attaques fongiques et finissent par dépérir.

Par contre, les tests effectués avec des boutures terminales prélevées sur des plantules

âgées de 4 à 9 mois ont révélé la possibilité de reprise (planche VII).

Un test de chi quarré montre qu'il y a une différence significative entre les périodes de

bouturage (p=O,OOO). Le bouturage des tiges issues de jeunes plantules est mieux indiqué au

cours de la saison pluvieuse (tableau 9).

Tableau 9. Résultats des essais de bouturage de tiges issues des plantules

Date d'essai Résultats

20 août 2006 (plantules âgées de quatre mois) 80%

15 octobre (plantules âgées de six mois) 28 %

20 janvier 2007 (plantules âgées de neuf mois) 6%

3.5.2. Bouturage des segments de racines

Les résultats du bouturage des segments de racines sont présentés dans le tableau 10.

Les analyses de la variance montrent qu'il existe une différence significative entre les taux de

réussite des boutures selon les périodes et aussi selon les traitements (tableau Il). Quelle que

soit la période du bouturage, les boutures placées horizontalement ne bourgeonnent pas et ne

s'enracinent pas aussi; elles finissent par dépérir. Par contre les boutures placées

verticalement s'enracinent et bourgeonnent. Les boutures proximales réussissent mieux que

les boutures intermédiaires. Les boutures terminales de faible diamètre ont dépéri. Les

boutures basales et intermédiaires réussissent mieux en début ou en pleine saison des pluies.

Lorsque la bouture reprend, le bourgeonnement commence 29 jours après le bouturage.

Après deux mois, chaque racine peut comporter de 1 à 5 axes foliaires qui peuvent être

repiqués dans des sachets plastiques (planche VIz).
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Tableau 10. Résultats des essais de bouturage de racines (%)

Période de bouturage T e de bouture

Juin (au début de
l'hivernage, pleine
feuillaison)

Octobre
fin de l'hivernage en
saison sèche,
défeuillaison début
floraison)

35

75

34

6278

(BIV)

25

55

26

Répétition Répétition
1 2

85

45

85

55

(BBV)

35

75

95

45

Répétition Répétition
1 2

plein
pleine

sèche,

Août (en
hivernage,
feuillaison)

Février
(saison
fructification)
Légende.
Boutures basales en position verticale (BBY); Boutures intermédiaires en position verticale (BlY)

Tableau 11. Résultats de l'analyse de la variance des résultats du bouturage de racines

Source DDL SC CM F P

Période 4 1,05360 0,26340 16,38 0,000

Traitement 1 0,22200 0,22200 13,81 0,004

Erreur 10 0,16079 0,01608

Total 15 1,41525
1

DDL = Degré de liberté; SC = Somme des Carrés= ; CM = Carré moyen; F =

statistique de Fischer; P = probabilité

3.5.3. Discussion

La difficulté de faire enraciner les rameaux de B. costatum adultes et l'aptitude des

rameaux de plantules ne semblent pas étonnantes. En général, les boutures les plus lignifiées

rejettent difficilement et sont les plus difficiles à faire enraciner (Quijada, 1985). Pour le cas

de B. costatum, cette faible faculté de reprise des rameaux lignifiés est de plus entravée par

les attaques fongiques.
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Certaines espèces comme Faidherbia albida se bouturent plus facilement par racines

(De Fraiture & Nikiéma, 1989; Danthu 1992). B. costatum peut être rangée dans la gamme

des espèces qui se bouturent plus facilement par racines, mais les boutures récoltées au

niveau des racines proximales réussissent mieux. Les expériences pratiques ont montré que

les boutures prélevées à la base des donnent un meilleur taux de reprise (MacDonald, 1986).

Ce que confirme notre essai.

Des essais de bouturage de figuiers sahéliens adultes menés au Sénégal (Danthu et al.,

2002) ont montré que la capacité de reprise varie en fonction des périodes et des parties

prélevées; elle s'accroît à la fin de la saison sèche (entre mars et avril). Cette assertion est

vérifiée dans notre essai qui montre que la période de bouturage influence le taux de reprise

des boutures; la période de pleine végétation est la plus indiquée pour réussir le bouturage des

racines de B. costatum.

La possibilité de bouturer des rameaux Jeunes (issus de jeunes plantules) et des

racines est une opportunité de plus dans la propagation de l'espèce. Un des aspects particulier

du point de vue génétique est que le bouturage représente une voie pour copier fidèlement les

caractéristiques génétiques de la plante mère.

3.6. MARCOTTAGE AERIEN

3.6.1. Résultats positifs chez les plantules

Le marcottage aérien effectué sur les arbres juvéniles (âgés de 10 ans et plus) n'est

pas possible quelle que soit la période. Les branches sur lesquelles le marcottage est réalisé

dégénèrent. Par contre, le marcottage des plantules est possible quelle que soit la période de

marcottage (tableau 12) et (planche VI3 à VIs). Cependant, le marcottage en incision en demi

anneau donne de meilleurs résultats (tableau 13).
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PlanclJe VI. Bouturage et marcottage de Bombax costatu11l

1: tiges de jeunes plantules bouturées avec succès; 2: axes fo1iés de racines bouturées;

3,4 et 5: marcottes portant des racines
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Tableau 12. Résultats des essais marcottage de plantules (%)

Période de bouturage T~ype d'incision

Incision annulaire Incision en demi-anneau

(lA) (IDA)
--

Répétition Répétition Moyenne Répétition Répétition ;Moyenne

1 2 1 2

Janvier 50 30 4Q 50 60 40

(saison sèche et froide,

floraison)

Juillet (en plein 40 20 75 70 85 75

hivernage, pleine
1

feuillaison)

Novembre 15 25 40 50 40 40

fin de l'hivemage en

1
saison sèche, floraison)

Tableau 13. Résultats de l'analyse de la variance du marcottage des plantules

DDL = Degré de liberté; SC = Somme des Carrés= ; CM = Carré moyen; F = statlstlque de FIscher; P
= probabilité

Source DDL SC CM F P
Mois 2 0,14458 0,07229 3,04 0,104
Traitement 1 0,34993 0,34993 14,70 0,005
Erreur 8 0,19038 0,02380
Total 11 0,68489 ..

3.6.2. Discussion

De nos jours, la connaissance du phénomène du marcottage est encore insuffisante en

Afrique dans les zones tropicales à saison sèche prolongée (Bationo et al., 2005). Cependant,

un certain nombre de ligneux ont des branches basses qui montrent une capacité à se

régénérer par marcottes, fonnant alors dans un premier temps des groupes clonaux.
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Ces branches plagiotropes s'enracinent naturellement lorsqu'elles sont en contact avec le sol

par la zone de frottement (Alchornea cordifolia - qui peut ainsi marcotter jusqu'à 10 mètres -,

Alnus viridis, Bridelia ferruginea, Casuarina junghuhniana, Coccoloba uvifera, Combretum

micranthum, Commiphora africana, Cryptomeria japonica, Guiera senegalensis, Magnolia

grandifolia, Picea engelmanni. Pinus pumila, Salix salicicola, Thuja occidentalis ... )

(Bationo et al., 2005; Bellefontaine, 2005). Si ce phénomène naturel de marcottage terrestre a

été démontré pour ces espèces, la capacité de marcottage aérien n'a pas été testée chez

plusieurs espèces et les résultats sont rares. Le marcottage par couchage a été testé avec

succès pour Faidherbia albida, Anogeissus leiocarpus, Khaya senegalensis et Ziziphus

mauritiana (Belem, 1992c; Tolkamp, 1992). La pratique du marcottage aérien est répandue

dans la propagation des arbres ornementaux tels que Ficus benjamina, F. elastica (Belem,

1996).

Celui que nous avons testé sur B. costatum avec succès est une des premières du genre

conduisant à la propagation artificielle des plantules de l'espèce.

Les résultats montrent l'influence du traitement sur la reprise. En effet, le marcottage en

incision annulaire est très délicat à réaliser car l'incision affaiblit la tige qui se brise sous

l'effet des coups de vent ou des gouttes d'eau de pluies orageuses.

La possibilité du marcottage représente un avantage certain pouvant suppléer le

bouturage lorsque l'on désire obtenir de plus grands plants dans un plus bref délai. Du point

de vue génétique, il présente les mêmes inconvénients que le bouturage à savoir une copie de

l'arbre mère.

3.7. ESSAIS DE GREFFAGE

3.7.1. Greffage des arbres

Le greffage réalisé sur des arbres au cours du mois d'avril 2006 selon les méthodes

de placage et de la fente terminale donne des résultats positifs jusqu'au mois de novembre

(Planche VIII et VIIz). En effet, la méthode en fente terminale a enregistré 14 succès sur 20

greffes contre Il succès sur 20 greffes posées pour la méthode par placage.
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Au fur et à mesure que la période de floraison s'approche, les greffes qui étaient bien soudées

commençaient à dépérir pour se détacher des porte-greffes.

Une série de greffages réalisés en juin 2006 a connu le même sort. On en conclut qu'il n'est

pas possible d'effectuer le greffage sur des arbres adultes non pas pour des rasions

d'incompatibilité mais pour des raisons liées à la physiologie de l'arbre. Le greffage

provoque des traumatismes se manifestant souvent par l'apparition de chancres au niveau des

tiges greffées, la dégénérescence pouvant affecter la branche entière. Contrairement aux

arbres adultes, nous verrons que les plantules supportent bien le greffage.

3.7.2. Greffage des plantules

Les résultats obtenus une année après pour le greffage réalisé en août 2006 montrent

un taux de réussite de 70% pour la technique de fente terminale et 55% pour la technique de

placage. Le test de chi carré montre qu'il n'y pas de différence significative entre le taux de

réussite selon les deux méthodes (X2 calculé = 0,96 au seuil de probabilité de 0,05). Les

résultats obtenus avec les greffes réalisées en janvier 2007 et évaluées en août 2007, soit 7

mois après le greffage montrent un taux de réussite de 80% pour le greffage en placage et

70% pour le greffage en fente terminale. Le test de chi carré montre qu'il n'y pas de

différence significative entre le taux de réussite selon les deux méthodes (X2 calculé = 0,226

au seuil de probabilité de 0,05). Ces résultats suggèrent la possibilité de greffer des plantules

de B. costatum âgées de 5 à 12 mois. Toutes les deux méthodes de greffage donnent de bons

résultats (planche VII3 à VII4).

3.7.3. Discussion

Il est difficile de greffer des plants adultes de B. costatum: En effet, le greffage provoque

des traumatismes au niveau des rameaux et des branches greffés. La dégénérescence des greffes

et des branches se manifeste à l'entrée en floraison des plantes laissant penser à des phénomènes

physiologiques. Des recherches devraient permettre de préciser les causes de cette

dégénérescence des greffons.

Quant aux plantules, il est possible de les greffer en saison pluvieuse et en saison

sèche quelle que soit la méthode de greffage utilisée.
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Des essais de greffage testés sur Sclerocarya birrea subsp. birrea ont montré que la

période la plus favorable au greffage se situe à la fin de la saison des pluies et une différence

significative n'a pas été observée entre les trois types de greffage utilisés à savoir, le greffage à

l'anglaise, en fente terminale et par placage de côté (Soloviev et al., 2004).

Les périodes les plus propices au greffage se situent en fin de SaIson sèche pour

Detarium senegalense, en cours d'hivernage pour Balanites aegyptiaca et en début de saison

sèche pour Tamarindus indica (Soloviev & Gaye, 2004). Les comparaisons de ces résultats

avec ceux obtenus avec B. costatum sont rendues difficiles parce que dans le cas de cette

dernière ce sont les plantules qui sont concernées.

Dans tous les cas, les résultats obtenus avec les plantules de B. costatum (en attendant

de trouver des solutions au problème lié à la dégénérescence des greffons et des rameaux

greffés des arbres adultes), revêtent une importance pratique pour la conservation et

l'amélioration des individus selon les critères à définir en collaboration avec les paysans. Ces

critères pourraient se rattacher par exemple à la qualité de la sauce préparée avec les calices

des fleurs.

La possibilité éventuelle de raccourcir la période de floraison et de fructification de

l'espèce serait d'un apport considérable pour l' agroforesterie. Le greffage pourrait être

envisagé sur des plantules issues de semis ou de bouturage (racines, tiges) ou encore sur des

drageons.

La plantation des arbres greffés a été réalisée en 2007 dans le parc Bangr Weogo en vue du

suivi de la croissance.

Par ailleurs, le micro greffage in vitro mis au point sur Ziziphus mauritiana permet un

taux de réussite supérieur à 90 %, largement supérieur à celui obtenu avec des méthodes de

greffage horticole (Danthu et al., 2002). Cette méthode pourrait être à moyen terme testée sur

B. cosfatwn en vue d'assurer une production massive de l'espèce pour les plantations.



82

Planche VIL Greffage de Bombax costatum

l et 2: greffes d'arbres; 3: greffes de plantules réussies; 4: greffe en placage

transplantée dans un conteneur; 5: greffe en fente terminale dans un conteneur
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3.8. STIMULATION DU DRAGEONNAGE CHEZ LES ARBRES ADULTES ET JUVENILES

3.8.1. Régénération et extension des racines avant induction chez 73 arbres adultes

Le comptage de toutes les jeunes plantules effectué sous les 73 kapokiers dans les

jachères a montré qu'environ 66 % des pieds-mères ne se régénéraient pas. Ceux qui ont 1 à 6

plantules représentent 22 % des arbres adultes, tandis que 12 % en ont de 9 à 60 autour ou

sous leur couronne.

Beaucoup de racines restent superficielles sur plus de 14 mètres à partir du tronc. Leur

longueur réelle est supérieure, car elles ne suivent pas une ligne droite. A proximité

immédiate du tronc dans le premier cercle (à 2 mètres environ), certaines racines peuvent

affleurer et d'autres restent enfouies à une profondeur de 10 à 20 cm. Celles situées à 6

mètres sur le rayon peuvent être recouvertes de 16 à 20, voire 30 cm de sol et leur diamètre

peut atteindre de 1 à 5 cm. A 12 mètres et plus du tronc, la profondeur varie de 10 à 25 cm et

leur diamètre entre 0,5 et 4,5 cm. L'âge de l'arbre, sa conformation, la pente et la nature du

sol semblent influer sur la profondeur de l'enracinement, le diamètre et la longueur de la

racme.

L'excavation de la base des plantules rencontrées sur le parcours des racines montre

que toutes sont des drageons. Aucun semis, ni aucun rejet de souche n'ont été inventoriés.

3.8.2. Induction du drageonnage chez les arbres adultes

Une seule plantule (sous l'arbre n° 2) avait été repérée avant l'essai d'induction tenté

sur un total de dix arbres. Six arbres ont émis des drageons à la date du 20 août 2006, soit

deux mois après l'induction (Planche VIII] et VIIh). A la date du 30 septembre, soit un peu

plus de 3 mois, après l'opération, tous les arbres avaient drageonné. La régénération induite

était constituée par 170 drageons. Le nombre de drageons par arbre varie de 1 à 74 (figure 19

et tableau 14).
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Tableau 14. Nombre de drageons (ND) avant et après induction

N° arbre ND dans ND entre ND
Accroissement

* 20/08/06 les trous les trous Broutés25/06/06 30/09/06 en 3 mois

Arbre 1 0 1 2 2 2 0 0

Arbre 2 1 1 4 3 3 0 0

Arbre 3 0 1 10 10 7 3 3

Arbre 4 0 3 31 31 20 Il 12

Arbre 5 0 0 28 28 24 4 9

Arbre 6 0 4 1 1 1 0 0

Arbre 7 0 4 74 74 36 38 7

Arbre 8 0 0 6 6 5 1 0

Arbre 9 0 0 9 9 9 0 0

Arbre 10 0 0 6 6 6 0 0

Total 1 14 171 170 113 57 31

'"
avant la mise en place de l'essai
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Les drageons (113 sur 170) localisés à l'emplacement des blessures dans les trous

représentent 67 %, et 33 % (57 sur 170) sont apparus sur les racines, nettement en amont ou

en aval, mais en dehors de la zone blessée.

Trois mois après la stimulation, la hauteur des drageons est comprise entre 10 et 60 cm et leur

diamètre à la base entre 0,35 et 1,37 cm. A cette date, un peu plus de 18 % des drageons (31)

ont été broutés (planche VIII). Sans protection des jeunes plants, leur survie et leur croissance

sont donc compromises pendant la saison sèche.

3.8.3. Stimulation du drageonnage chez les arbres de 10 ans

Tous les semenciers ont commencé à drageonner un mois après l'induction. A la date

du 10 août 2008, soit 2 mois après l'induction, le nombre de drageons par semencier est le

suivant: arbre l, 14 drageons; arbre 2, 8 drageons; arbre 3, 3 drageons (planche VIII3). Les

drageons poussent au niveau des racines recouvertes de terre; les racines restées à l'air libre

dégénèrent.

3.8.4. Discussion

Chez les arbres adultes, les entailles ont donc stimulé le drageonnage de B. costatum,

tant au niveau des parties blessées (trous) qu'entre les trous (stress de l'induction).

Dans ce domaine d'étude, les résultats sont très rares. Récemment, une étude en Ouganda a

montré pour Spathodea campanulata que les drageons induits sont exclusivement distaux

(sur les segments de racines déconnectés de la racine- mère, que l'on croyait vouée au

dépérissement dans le sol) et pour Melia azedarach, des drageons proximaux (émis sur la

racine encore connectée à l'arbre) (Meunier et al., 2007).

Ce qui s'avère le plus intéressant, c'est l'aptitude qu'auraient les drageons de certaines

espèces de s'affranchir de la racine- mère et de produire rapidement leur propre réseau

racinaire. C'est le cas avec Detarium microcarpum et Miconia calvescens dans les régions

tropicales, avec Quercus geminata, Q. ilex, et Ailanthus glandulosa dans les régions

méditerranéennes et tempérées, où l'affranchissement se produit naturellement par

dégénérescence de l'axe mère (Bellefontaine, 2005). Cependant souvent, mais sur des

périodes d'observations très courtes de l'ordre de quelques mois à quelques années, les

drageons semblent ne pas s'affranchir complètement de la racine-mère.
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Planche VIn. Plantules issues de dl'ageonnage stimulé de jeunes arbres.

1: jeune drageon; 2: drageon brouté; 3: drageons émis chez les arbres

juvéniles. Noter qu'on observe qu'aucun drageon n'est émis sur les racines

restées à l'air libre.
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Après trois mois, dans le cas de notre essai, le drageon le plus grand mesure 60 cm.

Une telle croissance est rarement atteinte en pépinière après trois mois par les semis les plus

vigoureux, ce qui semble prouver les observations de Meunier et al. (2006) selon lesquelles

les drageons ont un accroissement aérien juvénile plus rapide que les semis. Cet avantage

permettrait d'écourter la durée de mise en défens des jeunes plants ainsi produits et de réduire

les frais de surveillance des troupeaux.

Le nombre de drageons par arbre varie de 1 à 74. Les arbres n° 4, 5 et 7 drageonnent

plus que les autres en émettant respectivement 28, 34 et 74 drageons, alors que l'arbre n° 6

n'en a produit qu'un seul. Cette variation du nombre de drageons émis chez les arbres adultes

dénote sans doute des différences d'origine génétique, car la saison d'induction ainsi que les

méthodes utilisées étaient les mêmes pour tous les arbres.

Les sols semblent homogènes et il n'y a apparemment pas une grande variation quant

à la nature du sol sous les arbres testés; l'hypothèse d'un contrôle génétique du drageonnage

semble valable, mais d'autres raisons liées à la physiologie des arbres peuvent être évoquées.

Les résultats obtenus avec les arbres juvéniles dans le parc Bangr Weogo montrent

que les arbres de 10 ans semenciers ont commencé à drageonner un mois après l'induction.

Cette expérience apporte plus de précision quant à l'influence de la protection des parties

blessées par recouvrement de terre. En effet, les drageons ne poussent qu'au niveau des

racines recouvertes de terre. Ces résultas montrent qu'il faut recouvrir de terre les parties des

racines blessées pour empêcher leur dessèchement.

Les résultats de ces expériences suggèrent que dans les zones climatiques où pousse

B. costatum, le manque de graines n'est donc plus un facteur limitant pour assurer une forme

de régénération. Par cette méthode, la conservation in situ de l'espèce et son rajeunissement

sont rendus possibles, mais elles ne garantissent pas à long terme le maintien de la diversité

génétique, qui relève de la seule reproduction sexuée (Belem et al., 2008a).

Dans ces essais, tous les arbres adultes et juvéniles n'ont apparemment pas la même

aptitude génétique à émettre des drageons et si la croissance d'un drageon émis chez un arbre

adulte atteint 60 cm en trois mois, cette rapidité de croissance juvénile devra être confirmée

par un suivi régulier. Cette vigueur juvénile pourrait réduire la période de protection des

drageons contre le broutement du bétail errant et ainsi le pourcentage de réussite prévisibk

après quelques années sera très vraisemblablement supérieur à celui d'une plantation.
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La période optimale de la stimulation du drageonnage mériterait d'être précisée par

une étude couvrant au minimum une année entière. La variation du nombre de plantules en

fonction de la distance au pied-mère, le recrutement dans et entre les trous, la réponse des

arbres en fonction de leur âge (diamètre) devraient être analysés.

Le suivi de ces essais permettra de préciser:

le nombre total de drageons obtenus par induction artificielle après 12 mois;

la hauteur de ces drageons, leur survie (en fonction des sites de blessure, des racines

porteuses, des arbres), leur vigueur de croissance et leur répartition sous ou en dehors

du houppier;

l'affranchissement éventuel des drageons par rapport à la racine- mère;

le développement de nouvelles radicelles sous la partie aérienne des drageons en vie.

L'évaluation du taux de réussite des drageons transplantés montre que 95% des

drageons ont survécu à Yagma et 98 % au Parc Bangr Weogo.

Les résultats obtenus au cours de ces essais et ceux qui suivront contribueront à la

conservation effective de B. costatum. Il est intéressant de constater que cette méthode ne

requiert pas de technologie sophistiquée et qu'elle peut être rapidement vulgarisée aux

paysans, car un des nombreux avantages de cette méthode de régénération est son coût, qui

est très nettement inférieur au prix des plantations classiques.
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4.1. INTERET ET LIMITES DE L'APPROCHE TRANSDISCIPLINAIRE UTILISEE

Jusqu'aux années 90, les approches en matière d'agriculture et de foresterie se sont

appuyées sur le fait que le processus du transfert de technologie dans les pays industrialisés et

dans les régions dans lesquelles la révolution verte a produit des bénéfices, doit être appliqué

dans les pays du tiers monde. Ces approches ont été appliquées suivant une vision

professionnaliste des agents de développement rural; et dans cette vision, l'apprentissage des

paysans se fait à travers le transfert de technologie (Transfer Of Technology, TOT

(Chambers, 1993). Dans ce modèle, les priorités en matière de recherche et de développement

agricole sont déterminées par les institutions de recherche scientifiques, souvent en

collaboration avec les agences de financement. Les résultats des recherches sont alors

transmis aux paysans et à ceux qui ont la capacité de les appliquer à travers des encadreurs

agricoles ou forestiers (Annexe 5).

Vers la fin des années 80, on s'est rendu compte que l'approche «de haut vers le bas»

n'a pas donné les résultats escomptés dans les pays en voie de développement; le haut

signifiant les agents de développement et le bas représenté par les paysans. Pour mieux aller

vers le progrès réel, une approche qui responsabilise les communautés de base dans le libre

choix et la réalisation des actions de développement a été adoptée. Cette approche est dite

participative ou approche «de la base vers le haut».

Au Burkina Faso, le Cadre stratégique de lutte contre la pauvreté, la stratégie de

développement rural et les plans et programmes du Ministère chargé de l'environnement

privilégient l'approche développement local qui représente une étape positive de l'approche

participative pour rester en conformité avec les principes de la décentralisation.

Au niveau international, le développement durable est à l'ordre du jour. Sa mise en

œuvre nécessite une intégration de plusieurs dimensions, à savoir, la dimension sociale et

culturelle, la dimension des connaissances scientifiques et des connaissances locales, la

dimension économique et la dimension écologique. Cependant, le défi majeur pour la mise en

oeuvre du concept de développement durable est son caractère normatif. Il définit les buts et

objectifs sans pour autant préciser comment il faut faire dans des conditions sociales,

écologiques, économiques, culturelles et historiques spécifiques.
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Dans le but de rendre le concept opérationnel, il doit être traduit en actions par des individus

ou des groupes. Ainsi, la surexploitation, les mesures de conservation ou l'utilisation durable

des ressources doivent être comprises comme une expression écologique d'un groupe social

dans un contexte politique opérationnel dans un ensemble d'institutions (Rist & Dahdouh­

Guebas, 2006).

Par ailleurs, tirant leçons des expériences passées avec le Programme forestier tropical

notamment, la FAG préconise actuellement une bonne formulation des lois et législation

régissant la gouvernance des forêts, une meilleure planification et mise en œuvre des

programmes au niveau national, international et global. L'approche est basée sur la

décentralisation et la responsabilisation des acteurs forestiers, y compris les communautés

locales (FAG, 2006).

Sur le plan des propositions énumérées ci-dessus, nous croyons que l'application de

notre approche ethnobotanique a permis de jeter les bases de réflexion et de discussion sur la

façon dont l'utilisation et la gestion durable des ressources forestières en général et de B.

costatum en particulier pourraient être atteintes dans le contexte de pauvreté actuel du

Burkina Faso. En effet, nous avons analysé le mode de gestion de B. costatum et mené des

expérimentations pratiques à moindre coût en vue de la conservation de l'espèce. Selon

Bornbusch (2001), les études ethnobotaniques contribuent aux sciences de la conservation.

L'approche et les méthodes employées dans cette thèse peuvent être appliquées dans

les autres localités où l'espèce pousse en vue de sa conservation appropriée. La même

approche peut aussi être appliquée aux autres espèces forestières de la zone soudano

sahélienne. Cependant, les études transdisciplinaires sont complexes et les résultats obtenus

dépendent grandement du profil du chercheur. Un sociologue ou un anthropologue mettra

l'accent sur l'homme et la société, un économiste centrera les analyses sur les aspects macro

ou micro économiques des résultats alors qu'un agronome ou un forestier aura tendance à

privilégier les aspects liés aux cultures (céréales ou autres) et aux arbres. Par conséquent, du

point de vue du développement, les résultats et leur application sont variables d'un chercheur

à un autre.
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4.2. UTILISATION ET GESTION DES ARBRES

En général, lorsque les populations remarquent la raréfaction d'une espèce importante

procurant des produits utilitaires, sa domestication prend place dans les jardins (Gautam. &

Watanabe, 2004). Cette proposition n'est totalement pas en contradiction avec la situation de

B. costatum, mais la différence est que dans notre cas, l'espèce commence à être protégée et

non systématiquement plantée.

Bien que protégée par la législation forestière, B. costatum continue d'être abattue et peu

plantée. Plusieurs raisons expliquent ce fait.

La première raison est liée à une question d'approche de développement que les pays

africains ont héritée des métropoles, faisant des techniciens les concepteurs du

développement sans véritablement associer les populations locales. A ce titre, les paysans

étaient considérés comme des ignorants et des conservateurs qu'il fallait éduquer, enseigner

et faire adopter (Chambers, 1993). Dans cette optique, tous les pouvoirs liés aux arbres et aux

forêts sont dans les mains des forestiers, même jusqu'à nos jours (Ribot, 2008) alors que pour

une meilleure gestion des ressources naturelles, la décentralisation suivie d'une pleine

responsabilisation des communautés locales est nécessaire (Ribot, 2002). Le choix des

espèces à promouvoir a été dicté jusqu'aux récentes années par les forestiers et ceux-ci ont

mis l'accent sur la plantation des espèces exotiques (Eucalyptus camaldulensis, Azadirachta

indica, Senna siamea, Gmelina arborea, etc). Les espèces locales étaient dans l'ensemble

négligées. Pour le cas de B. costatum, en dehors du fait qu'elle est protégée, peu d'actions de

sensibilisation et d'incitation à la plantation et à la protection des peuplements et des arbres

ont été menées à l'endroit des paysans. Comme dans la tradition, la nature se régénère selon

les lois divines (Belem, 1996), alors les populations locales exploitent les ressources comme

des réserves inépuisables.

La deuxième raison est évoquée plus haut et pourrait être en rapport avec le système foncier

en vigueur. En effet, quand une ressource appartient dans certains endroits à tout le monde,

alors sa gestion peut être problématique (Gausset, 2003c) conduisant à la tragédie du

commun telle que développée par Garret Hardin, intitulé "The Tragedy of the Commons"

(Hardin, 1968). Le texte original décrit comment l'accès libre à une ressource limitée pour

laquelle la demande est forte mène inévitablement à la surexploitation de cette ressource et

finalement à sa disparition.
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La cause de ce problème est que chaque individu a un intérêt personnel à utiliser la ressource

commune de façon à maximiser son usage individuel, tout en distribuant entre chaque

utilisateur les coûts d'exploitation.

4.3. REGENERATION DE BOMBAXCOSTATUM

Les essais que nous avons menés ont permis de proposer des méthodes pour régénérer

artificiellement B. costatum. En fonction des moyens et des connaissances dont disposent les

agents de développement ou les paysans, ces derniers choisiront des méthodes de

prétraitement qu'ils maîtrisent le mieux. Au cas où les semences manquent, le recours à la

stimulation du drageonnage sous les semenciers peut être recommandé mais en gardant à

l'esprit que l'on ne fait que copier fidèlement les caractères des plantes - mères. Cela n'est

pas un mal en soi car il y a des situations dans lesquelles les producteurs voudraient perpétuer

les arbres donnant des calices bien appréciés. Le greffage et le bouturage représentent aussi

des voies mais elles coûtent plus cher que le drageonnage.

Il est possible de régénérer par voie de semis et par multiplication végétative de B.

costatum. Il est aisé de produire les plantules de B. costatum en pépinière; cependant, les

graines semblent difficiles à conserver durant plusieurs années. Des recherches devraient être

menées pour déterminer les conditions de conservation à long terme des semences à l'instar

de celles menées sur Azadirachta indica (Sacandé, 2000), Khaya senegalensis (Gaméné et

al., 2004b), Vitellaria paradoxa (Gaméné et al., 2004a), Sclerocarya birrea (Gaméné et al.,

2004c) et Parkia biglobosa (Sina, 2005).

Les plantules étant tubéreuses, l'espèce semble avoir des capacités d'adaptation à la

sécheresse; ce qui est un atout dans un contexte de changement climatique.

Le bouturage, le marcottage et le greffage ne sont possibles qu'avec des jeunes plantules. Les

causes de la dégénérescence des arbres par suite de traumatisme mérite d'être élucidées.
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4.4. CONTRlBlJTION A L'ELABORATION D'UNE STRATEGIE DE CONSERVATION DE BOMBAX

COSTATUM

La conservation de la diversité biologique est d'une importance cruciale pour la

sécurité alimentaire mondiale. Par conséquent, les espèces en danger devraient être inscrites

sur la liste rouge en vue de conserver les variétés traditionnelles (Schellnhuber et al., 2001).

A cela s'ajoutent d'autres mesures proposées dans les lignes ci-dessous.

Pour gérer les ressources génétiques des espèces végétales, il faut les conserver et les

valoriser activement en utilisant les techniques d'amélioration génétique et de gestion à long

terme (Nasson, 2005).

L'élaboration d'une stratégie de conservation en faveur d'une espèce végétale repose

sur la maîtrise de la distribution de l'espèce, sa biologie de la reproduction et l'organisation

de sa structure génétique; sans ces informations, on ne peut pas parler de conservation des

ressources génétiques de l'espèce concernée (Kjaer et al., 2004; Heywood, 2008). Chez des

espèces comme Parkia biglobosa, ces informations dont la connaissance est capitale pour

l'élaboration d'une stratégie de conservation sont relativement connues (Ouédraogo, 1995;

Sina, 2005). Des études contribuant à l'élaboration de stratégie de conservation ont été aussi

menées sur Faidherbia albida (Joly et al., 1992; Sina, 2005) et Tamarindus indica (Diallo et

al., 2007; Diallo et al., 2008).

Pour Bombax costatum, les données scientifiques en relation avec ses caractéristiques

génétiques sont rares. Sur la base de ces considérations, les résultats obtenus dans cette thèse

sont insuffisants pour élaborer une vraie stratégie de conservation de l'espèce; par

conséquent, les lignes qui seront développées ci-dessous ne représentent donc qu'une

contribution pour l'élaboration future de cette stratégie.

Au regard d'une part des pressions multiformes que subit B. costatum et d'autre part

de son importance socio-économique, culturelle et commerciale dans les zones où elle

pousse, il est urgent d'engager des actions de conservation tout en remédiant à l'insuffisance

des connaissances dans divers domaines qui entravent sa vulgarisation à grande échelle.

En particulier, les efforts de domestication de l'espèce, qui se limitent de nos jours à

la conservation sélective sur la base de critères variés des pieds -mères dans les exploitations

agricoles, devraient s'accroître.
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Pour permettre la perpétuation de l'espèce, une priorité devrait être accordée à la

production des fruits et des graines saines. Dans ce sens, une réduction drastique de la récolte

des fleurs s'avère indispensable, au moins sur les semenciers sélectionnés.

4.4.1. Récoltes planifiées et sélectives des fleurs

En considérant les problèmes de régénération que rencontre l'espèce, les étêtages ou

écimages des arbres devraient être évités dans la mesure du possible. Il y a des expériences

qui montrent le souci des producteurs de préserver l'intégrité des branches en utilisant des

gaules pour la récolte des fleurs; cette pratique doit être encouragée.

On pourrait appliquer dans un peuplement le principe de la récolte des fleurs par rotation en

utilisant une gaule. Dans un peuplement donné, la moitié des arbres (ci après Ar) auront leurs

fleurs récoltées par exemple lors de l'année 1; sur les autres arbres (Aa), aucune récolte ne

sera effectuée. En année 2, la récolte s'effectuera sur les arbres (Aa) et les fleurs des arbres

(Ar) seront épargnées pour une récolte à l'année 3. Dans la planification des récoltes, le

Centre National de Semences Forestières, les Directions régionales chargées de

l'environnement et les communes travailleront en collaboration avec les populations locales.

La récolte planifiée des fleurs à elle seule ne suffira pas à assurer la conservation de l'espèce.

Il faut jumeler à cette pratique la conservation in situ et ex situ.

4.4.2. Conservation in situ et conservation ex situ

La conservation in situ vise à conserver la variabilité génétique de l'espèce là où elle

prend son origine dans des peuplements naturels au sein des écosystèmes (FAO, 2003). Pour

les espèces sauvages, la conservation in situ représente souvent l'option la plus viable parce

qu'elle permet à la population d'arbres de s'exposer à un processus évolutionnaire (Kjaer et

al., 2004).

Dans la mesure où on ne maîtrise pas toutes les interactions qui peuvent exister entre les

espèces dans un écosystème donné, le principe de précaution voudrait que l'on conserve une

large gamme d'espèces dans cet écosystème (Kemp et al., 1995). Ainsi convenu, il est

préférable de conserver les espaces dans lesquels se rencontre B. costatum; dans notre cas, il

s'agit des champs, des jachères, des formations forestières vacantes, des parcs nationaux et

réserves de faune.

;
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La mIse en place de réseaux de conservation à petite échelle dans la zone de

distribution de l'espèce représente aussi de sérieuses options pour la conservationer de sa

diversité génétique (Kjaer et al., 2004). Mais auparavant, les informations relatives à la

diversité génétique et la distribution des gènes à l'intérieur des peuplements sont essentielles

pour assurer une gestion et une conservation des ressources génétiques. La conservation in

situ de l'espèce doit être combinée à la conservation ex situ.

La conservation ex situ vise à conserver la variabilité génétique en dehors de l'aire

naturelle de distribution des espèces, comme les arbres individuels plantés dans des banques

clonales ou les peuplements semenciers, ou comme le matériel de reproduction conservé dans

des installations de stockage sur le long terme (projet de banque de semences du millénaire

des jardins botaniques royaux, Kew, Royaume-Uni) (FAO, 2003).

Les méthodes que nous avons testées (semis, bouturage, greffage, marcottage et

induction du drageonnage) représentent des bases pour une conservation de B. costatum. La

germination des graines ne pose pratiquement pas de problèmes particuliers à condition de ne

pas utiliser de semences périmées (des lots âgés de plus de 4 ans). Mais cette assertion mérite

d'être vérifiée à travers des essais de conservation à long terme des semences.

La conservation ex situ de B. costatum est déjà entreprise par la récolte et le stockage des

semences au sein du CNSF du Burkina Faso. Cependant, force est de constater que la

quantité de semences produite et diffusée est très faible d'une année à l'autre. En 2000, la

part de la production des graines de B. costatum était de 6,7 kg sur un total de 4725 kg soit

0,14%. En 2001, il a été récolté 1, Il kg sur un total de 2626 kg soit 0,04%.

Cette situation de faible production des semences qui est une conséquence de la très faible

demande des producteurs reste la même jusqu'à nos jours. L'appréciation des opérations de

reboisement effectuées dans les différentes localités montre que l'espèce n'est que très

rarement produite en pépinière; elle n'est donc pas plantée, mais exploitée à l'état sauvage ou

semi domestiquée. A titre d'exemple, sur un total de 3 687 917 plants produits dans les

pépinières au Burkina Faso en 2004, la part de B. costatum représente 1 020 plants soient

0,03% (MECV, 2004b). Des enquêtes menées dans les provinces du plateau central ont

montré que B. costatum n'est pas produite en pépinière mais est sollicitée par les producteurs

(Raebild et al., 2004).
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A la lumière de ce constat, on peut dire que la pérennisation de l'espèce n'est pas assurée

dans les conditions actuelles. Elle est donc une espèce sous-utilisée si on se rapporte à la

définition d'une telle espèce proposée par l'Unité Globale de Facilitation pour les espèces

sous-utilisées (GFU) et l'Institut International des Ressources Phytogénétiques (IPGRI). Une

espèce sous-utilisée est celle dont les potentialités pour la sécurité alimentaire, la génération

des revenus et la protection de l'environnement sont sous exploitées (Jaenicke & Hoschle­

Zeledon, 2006).

Le schéma de conservation que nous proposons (figure 20) est construit sur la base

des résultats acquis dans cette thèse en centrant sur les aspects sylvicoles. Cependant, il

faudra reconnaître qu'à la lumière des pressions subies par l'espèce, la conservation intégrée

de ses ressources s'avère nécessaire.

4.4.3. Conservation intégrée des ressources génétiques de Bombax costatum

Pour contribuer à la conservation des ressources phytogénétiques, la stratégie

mondiale propose la mise en place d'un triple mécanisme qui comprend: la sauvegarde des

ressources, les études des ressources et leur utilisation (Holdgate & Giovannini, 1994). Dans

le domaine de l'utilisation des ressources, de nouveaux défis tels que concilier la

conservation des ressources et le développement, prendre en compte le changement

climatique dans la gestion des ressources naturelles attendent les producteurs africains

comme ceux du Burkina Faso.

Selon le World Agroforestry Centre (2005), les agriculteurs des pays développés

produisent pour la commercialisation et ceux des pays d'Afrique sub-saharienne produisent

jusqu'à présent pour leur consommation. Ils essayent d'assurer la sécurité alimentaire en

augmentant la production et en produisant pour la consommation. Il y a un besoin de

changement de direction basée sur une nouvelle vision. Une des voies est de rechercher la

sécurité alimentaire et de meilleures conditions de vie en ajoutant une valeur à la production

et en la commercialisant. Pour ce faire, il faut améliorer les capacités techniques des

producteurs, assurer un lien entre les institutions locales et les professionnels en vue de

promouvoir une synergie entre la production, la valeur ajoutée et la commercialisation.
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Si ces principes ci-dessus, qui s'adressent beaucoup plus aux espèces cultivées sont acceptés,

comment peuvent- ils s'appliquer au cas de B. costatum, qui est exploitée pour la

consommation et la commercialisation, mais non cultivés? Nous croyons qu'il est difficile

d'assurer la conservation d'une ressource dont les produits sont vendus sans une vision

intégrée qui inclut:

la conservation de l'espèce;

la promotion de bonnes règles de gestion de la ressource en intégrant les utilisateurs;

la mise sur pied de programme et d'équipes pluridisciplinaires cohérents de recherche

et de développement;

la conception et l'application d'une politique foncière adaptée aux réalités locales;

le développement du marché des calices.

L'approche intégrée qui consiste à concilier la conservation et le développement des

ressources génétiques végétales représente une alternative viable depuis les années 70.

Cependant, en général, l'intégration a été limitée tant du point de vue institutionnel que dans

l'espace (Fisher et al., 2005). Par conséquent, la voie du succès repose sur une volonté

politique affichée de la part des décideurs tant sur le plan national qu'international.

De plus, pour être effective, la science de la conservation doit être interdisciplinaire,

impliquer les acteurs et autres parties prenantes selon une vision pragmatique et ambitieuse

(Balmford,2003).

4.4.3.1. Conservation centrée sur les producteurs et les artisans

Nous avons montré dans cette thèse que les utilisateurs des produits de B. costatum

ont une part de responsabilité dans la dégradation des peuplements. Par conséquent, la

conservation des ressources de B. costatum doit prioritairement être axée sur les producteurs

et les artisans. S'il est bien vrai que la plupart des décisions en matière de conservation des

plantes se prennent de manière formelle au niveau des techniciens, il faut reconnaître aussi

que jusqu'à présent ces décisions ne sont pas correctement appliquées sur le terrain au profit

et par les paysans. Les raisons de cette situation incluent (a) l'ignorance des textes forestiers

qui sont écrits en français qu'ils ne comprennent pas et (b) la méconnaissance des préjudices

génétiques et écologiques causés par la destruction des arbres. Pour une meilleure utilisation

des ressources, les collecteurs des fleurs doivent être sensibilisés et formés aux techniques de

cueillette de telle sorte qu'une proportion de fleurs (50% par exemple) puisse être conservée
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sur les arbres sélectionnés en vue de la production de fruits. Comme la conservation de la

biodiversité par les personnes privées pourrait être une alternative viable (Gallo et al., 2008),

nous croyons que la responsabilisation des populations dans la gestion des peuplements doit

être accrue. En particulier, les artisans devraient planter des arbres pour une utilisation future.

4.4.3.2. Développement du marché des calices

Le développement de la commercialisation des produits forestiers non ligneux est

perçu comme étant une approche qui contribue à l'utilisation durable de ces produits par le

fait que l'amélioration des prix de vente, couplée à l'organisation des producteurs dans la

gestion des espèces exploitées, pourrait conduire à une utilisation durable des ressources

(Ndangalasi et al., 2007). Nos investigations ont permis de montrer que la commercialisation

des calices frais ou séchés de B. costatum est une activité rentable. Cette rentabilté finacière

liée à l'exploitation ont été développées par Sané (2007) et Ira (2004). Le Ministère de

l'Environnement et du Cadre de Vie, l'INERA à travers le projet fruitier sauvage (CNRST ­

CRDI, 2007) ainsi que plusieurs partenaires au développement et des üNGs comme Tree Aid

et Connect Forest sont entrain de promouvoir l'exploitation et la comercialisation des

produits forestiers non ligneux sur le territoire national. Toutes ces initiatives augurent un

lendemain meilleur pour ces produits qui étaient jadis comme mineurs.

4.4.3.3. Renforcement des lois

Si jusqu'à de nos jours, on n'a pas obtenu la protection efficace de B. costatum et

d'autres espèces dites protégées avec des textes législatifs, alors il y a lieu de rechercher des

voies complémentaires. Dans la plupart des localités du plateau central et suivant la tradition,

il n'est pas interdit de couper l'espèce; les restrictions des coupes, si elles existent, sont

appliquées par exemple au Tamarindus indica, Balanites aegyptiaca pour le bois de feu et

aux arbres dans les bois sacrés.

Il sera difficile d'atteindre une conservation efficace des arbres en général et des

arbres «plus» dans le contexte actuel de décentralisation et de forte densité démographique si

des mesures efficaces et localement adaptées ne sont prises, dans un premier temps, à

l'échelle des décideurs et dans un second temps, à l'échelle des communautés locales.
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Mais cela est conditionné par l'application effective d'une bonne gouvernance forestière

locale qui suppose également une bonne tenure foncière, le tout sur un fond de démocratie et

de transparence.

Les mesures législatives modernes, et traditionnelles, en relation avec l'utilisation et

la gestion de B. costatum devraient être améliorées et renforcées pour permettre une

participation effective des communautés locales. Dans ce sens, Le processus de mise en

oeuvre des reformes institutionnelles et juridiques pour la décentralisation dans le secteur

forestier (MECV, 2006) qui est en cours représente une avancée significative dans la

résolution des problèmes législatifs.

En terme de mesures législatives modernes, il s'agit de concevoir et d'adopter, en

collaboration avec les communautés locales, des textes forestiers régissant l'exploitation des

produits forestiers non ligneux en général, y compris B. costatum, en terme de quantité à

exploiter, de techniques d'exploitation et de période, comme il est fait dans le cas de la faune.

Les densités à respecter lors des défrichements et la gestion des plantules (issues de semis ou

de drageons) méritent d'être précisées dans des textes à adopter. Mais il ne s'agit pas de créer

des lois forestières, mais aussi et surtout des textes d'application (Ribot, 1995).

Les modes de gestion traditionnelle des arbres composant les parcs agroforestiers

seront analysées et les points positifs retenus pour une application à l'échelle nationale.
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4.4.3.4. Mise en œuvre de programme pluridisciplinaire de recherche

La consti tution d' équIpes pluridisciplinaires de recherche au niveau des différents

pays et le renforcement de la coopération scientifique régionale en vue de générer etJou

d'œhanger les informations et les expériences nécessaires à la formulation de stratégies

efficientes de conservation des ressources génétiques est capitale pour la conservation des

espèces agroforestières traosfrontalières (Sina, 2005). Cette assertion est valable pOUT le cas

de B. costarum dont l'aire de répartition couVIe une bonne partie ctel' Afriq ue sub-saharienne.
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4.4.3.5. Renforcement des capacités des producteurs

Lors d'une enquête que nous avons menée sur les utilisations des espèces à Tougouya,

commune de Séguénéga, province du Yatenga, les paysans nous ont fait savoir qu'ils ne

savent pas comment régénérer B. costatum. Auparavant, en 2002, les paysans de Sittigo

disaient qu'ils ne savaient pas qu'on pouvait faire germer des graines et obtenir des plantules

pour les reboisements. Ces constats semblent étonnants, mais force est de constater que

beaucoup de paysans manquent de compétences techniques pour conduire des programmes

de conservation des ressources génétiques. La formation des producteurs doit par conséquent

être intensifiée dans l'agenda des organisations intervenant dans le monde rural. Les lois et

les législations régissant l'utilisation et la gestion des arbres doivent être communiquées aux

communautés locales.

Les femmes en tant qu'utilisatrices des fleurs de B. costatum méritent d'être

pleinement formées et associées dans la conception et la mise en œuvre des projets de

conservation de l'espèce.

4.4.3.6. Mesures d'accompagnement

Depuis les années 2000, il est de plus en plus question de la promotion et de la

valorisation des produits forestiers non ligneux en vue de contribuer à la réduction de la

pauvreté des populations locales.

Dans cette optique, en matière de développement et de gestion des ressources

forestières, le Cadre Stratégique de Lutte contre la Pauvreté préconise la valorisation des

produits forestiers non ligneux.

Cependant, ces objectifs peuvent être compromis si:

(i) les utilisations et potentialités de l'espèce sont mal connues, y compris la valeur

commerciale des calices sur le plan local et international (ethnobotanique);

(ii) des mesures législatives et réglementaires n'accompagnent pas les options

stratégiques.
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Aspects ethnobotaniques

Il faudra de plus en plus convaincre les décideurs et les populations locales de

l'importance des plantes en termes économiques et financiers et de la nécessité de conserver

les ressources. Une des démarches dans ce sens est de collecter des données quantitatives et

qualitatives sur B. costatum à travers des études ethnobotaniques approfondies et des études

économiques et socio-économiques. Les légendes, proverbes, folklores véhiculent un savoir

traditionnel sur l'espèce dont le but est de transmettre l'importance accordée par la

communauté à l'espèce mais aussi la nécessité de connaître et d'adopter des modes et des

pratiques de conservation et d'utilisations (Ouédraogo, 1995). B. costatum est une plante

sollicitée pour différentes utilisations. Cependant, certaines d'entre elles ne sont connues que

par une frange de la population. Afin de perpétuer ce savoir endogène et de l'utiliser dans le

sens de la conservation et de la promotion de l'espèce, il est nécessaire de procéder à un

recensement systématique des connaissances traditionnelles liées aux utilisations de l'espèce;

ce recensement devrait se faire en considérant les différents groupes ethniques dans l'aire de

répartition de l'espèce.

Aspects liés au foncier

Généralement en Afrique de l'Ouest, disposer des droits sur les arbres équivaut

souvent à contrôler la terre où ils poussent. En réalité, quatre droits de base et la faculté de les

exercer sont directement en cause ici: (a) le droit de planter, (b) le droit d'user, (c) le droit de

posséder et de transmettre à des tiers et (d) le droit d'hériter. C'est autour de la jouissance de

ces différents droits que tourne la question de la maîtrise des arbres (De Leener, 1991). Par

conséquent, l'utilisation et la gestion durable des ressources forestières en général et des

ressources des espèces composant les parcs agroforestiers comme Vitellaria paradoxa,

Parkia biglobosa, B. costatum etc., dépendent grandement de la tenure foncière. En analysant

ces aspects, le MAHRH (2007) conclut que les conditions d'une crise foncière se mettent

progressivement en place en milieu rural et que de ce fait, la sécurisation foncière des acteurs

ruraux est une condition incontournable pour un développement économique et social

durable. Sans entrer dans le détail, car le thème du foncier dépasse très largement le cadre et

les objectifs de notre thèse, nous attirons l'attention des décideurs et des agents de

développement y compris les communautés locales, que les propositions que nous

développerons ne peuvent conduire à des résultats concrets et durables que si le problème
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foncier est résolu. En effet, à l'heure actuelle, il existe un antagonisme entre le droit moderne

et le droit coutumier (Ouédraogo, 2002), telle sorte que le statut des peuplements et des

arbres reste ambigu; compromettant les efforts de conservation des ressources

phytogénétiques. Les peuplements existants dans les champs, dans les jachères appartiennent

à l'Etat (selon la législation moderne) et à l'exploitant (selon la législation coutumière). La

preuve est que l'agent des Eaux et Forêts peut à tout moment, verbaliser un exploitant qui

abat les arbres poussant dans son champ sans permis.

La mise en oeuvre prochaine de la nouvelle politique de sécurisation foncière augure des

lendemains meilleurs dans la gestion de la terre et des arbres au Burkina Faso.

4.4.4. Contribution des résultats à la mise en œuvre des politiques et législations

Les résultats obtenus à partir des enquêtes ethnobotaniques peuvent guider les

opérations de plantations villageoises et de conservation (Theilade et al., 2007). Mais dans ce

cas, les agents de développement et les décideurs devraient considérer ces populations

paysannes comme de vrais alliés dans le cadre de la conservation des ressources

phytogénétiques, comme le notent Sheil et al. (2006).

Les résultats obtenus à travers cette recherche représentent une contribution aux

politiques forestières nationales des pays dans lesquels se rencontre B. costatum à savoir le

Sénégal, le Mali, le Burkina Faso, le Niger, le Cameroun, le Ghana etc.

Au Burkina Faso en particulier, la recherche entreprise et les résultats acquis contribuent à la

mise en œuvre du plan stratégique de recherches dans son volet «productions forestières»,

tant du point de vue conceptuel que du point de vue de son application.

Les semis, le bouturage, le marcottage, le greffage et le drageonnage peuvent être

appliqués dans l'aménagement forestier. Ils peuvent servir notamment le Programme

National de Foresterie Villageoise (PNFV) et le Programme National d'Aménagement des

Forêts (PNAF). Plusieurs espèces qui ont une faculté drageonnante (indépendamment de leur

capacité de production de graines) seront ainsi régénérées in situ. A titre d'exemple, nous

pouvons citer Stereospermum kunthianum, Balanites aegyptiaca, Lonchocarpus laxiflorus,

Faidherbia alhida, Sclerocarya birrea, etc. Bellefontaine (2005) note que sans avoir analysé

de manière exhaustive la littérature existante en Afrique, il y a à sa connaissance environ 310

espèces qui émettent des drageons. Ces espèces pourraient être régénérées notamment par

stimulation du drageonnage (comme préconisé dans cette thèse) rendant leur propagation
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accessible aux paysans pauvres. Le succès de l'opération dépendra des conditions

écologiques. Bien appliqués, les résultats contribueront ainsi à la mise en œuvre de la

convention sur la diversité biologique, la convention sur la désertification et la convention sur

les changements climatiques.

4.4.5. Contribution des résultats à la réduction des coûts d'afforestation

La réduction des coûts de régénération des parcs à B. costatum peut être appréciée de

la façon suivante. Sur la base de nos résultats, la stimulation du drageonnage sous 10

semenciers en juin nous permet d'obtenir 170 drageons en août correspondant à la période de

plantation des arbres au Burkina Faso. En estimant que pour la plantation d'un hectare à un

écartement de 10 x 10 mètres, il faut 100 plants, alors, la stimulation du drageonnage nous

permet de disposer de plantules pour le reboisement de 1,S hectares de forêt.

Les coûts d'obtention des drageons qui comprennent les frais de main d'œuvre (2 manœuvres

pour une journée) et le petit matériel (pic hache) s'élèvent à 14096 francs CFA ou 21 ,S euros.

En optant pour la plantation, le coût d'achat des plants s'élève à 17000 F CFA à raison de

100 F CFA le plant. En additionnant les charges liées au transport des plants, à la trouaison et

à la plantation, on obtient un chiffre de 67S00 F CFA ou 103 euros. En conclusion, la

stimulation du drageonnage in situ sans transplantation coûte S fois moins cher que la

plantation à partir de plants produits en pépinière. Comme les charges de protection s'élevant

à 900000 F CFA (1372 euros) sont les mêmes pour les deux options, elles n'ont pas été prises

en compte. L'armexe 6 présente les calculs effectués.

La régénération par voie de drageonnage représente des économies importantes pour

les pays pauvres comme le Burkina Faso. Cependant, lorsque l'on doit appliquer la

stimulation du drageonnage, il est préférable d'enrichir parallèlement les peuplements à partir

de plants produits en pépinière (semis) afin de contribuer à l'élargissement de la diversité

génétique de l'ensemble des arbres.

4.4.6. Contribution des résultats à l'intensification future des systèmes de production

agricole

Le greffage réalisé sur B. costatum pourrait contribuer à réduire le cycle de production

florale de l'espèce. Pour le moment, nous ignorons à quelle année les jeunes arbres greffés et

plantés commenceront à produire des fleurs, mais les expériences positives réalisées sur des
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arbres fruitiers tels que le karité par exemple (Kambou, et al., 2001; Sanou et al., 2004) nous

incitent à croire à un gain de plusieurs années pour les premières fructifications.

En cas de réussite du raccourcissement de la période de floraison de l'espèce, des

perspectives heureuses s'ouvriront pour une intensification et une meilleure intégration de

l'espèce dans les systèmes de production. La valeur de l'espèce sera accrue et incitera les

producteurs à intensifier sa culture.



CHAPITRE 5: CONCLUSION

GENERALE
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5.1. Possibilité de conserver Bombax costatum

L'application de l'approche transdisciplinaire pour la gestion et l'utilisation des

ressources phytogénétiques a permis de générer des résultats intéressants. Des connaissances

nouvelles notament la stimulation du drageonnage de l'espèce pouvant contribuer à la

conservation des ressources végétales ont été démontrées et proposées constituant un apport à

la sylviculture des espèces agroforestières.

En relation avec les hypothèses et les objectifs posés, un certain nombre de résultats

ont été obtenus. Les enquêtes ethnobotaniques ont permis de relever les utilisations multiples

de l'espèce dans la zone d'étude. Les exploitations des calices des fleurs combinées aux

prélèvements des rameaux feuillés et aux ébranchages compromettent la survie des arbres et

la régénération in situ par voie de semis. Malgré son statut d'espèce protégée B. costatum ne

bénéficie pas de mesures de protection à la hauteur de son importance du point de vue de son

utilisation.

La régénération se manifeste dans les peuplements répertoriés dans les exploitations

agricoles par voie végétative (drageonnage) sous les effets des pratiques culturales

notamment. Cependant, la survie de ces plantules est entravée par l'action délibérée des

paysans qui les détruisent afin de ne pas accroître la densité des arbres dans leur champ.

L'espèce a donc en principe un pouvoir de régénération suffisant pour assurer une dynamique

positive des peuplements. Dans de rares exploitations et en fonction de l'expérience des

propriétaires, des mesures nouvelles en relation avec la régénération naturelle assistée est

appliquée, favorisant le renouvellement des populations. Cela représente des opportunités

intéressantes dans la conservation des ressources génétiques de l'espèce.

La propagation artificielle de B. costatum peut se faire par semis, par bouturage, par

greffage, par marcottage ou par stimulation du drageonnage. Dans le cas des semis,

l'utilisation de lots récents sans aucun prétraitement peut être recommandé. Quelque soit la

période du bouturage, les boutures placées horizontalement ne bourgeonnent pas et ne

s'enracinent pas aussi; elles finissent par dépérir. Par contre les boutures placées

verticalement s'enracinent et bourgeonnent.
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Les boutures proximales réussissent mieux que les boutures intermédiaires et les boutures

terminales. Quelque soit le type de bouture utilisée, l'opération de bouturage des racines

réussi mieux en début ou en pleine saison des pluies. Lorsque l'on décide de multiplier

l'espèce par greffage, il convient d'utiliser des plants juvéniles. Le drageonnage de B.

costatum peut être stimulé par des blessures effectuées sur les racines d'arbres adultes et

juvéniles au début de la saison des pluies ou en pleine saison hivernale. Cependant, il est

mieux indiqué de recouvrir les parties racines blessées de terre pour éviter leur dessèchement.

Les résultats obtenus à travers les travaux contribuent à la réduction des coûts

d'afforestation et l'intensification future des systèmes de production. Ils peuvent servir à la

mise en œuvre des politiques et législations en relation avec l'utilisation des espèces

agroforestières en ce sens que les résultats montrent clairement que la gestion de B. costatum

n'est pas conforme au statut juridique (espèce protégée).

Vu l'urgence de conserver les ressources génétiques de l'espèce, les résultats acquis à

travers la présente recherche, bien que modestes peuvent contribuer à démarrer un

programme de conservation de l'espèce. Si la conservation in situ et la conservation ex situ

représentent des options techniques, il conviendrait d'adopter une stratégie intégrée qUI

repose sur la sauvegarde, la connaissance et l'utilisation des ressources de l'espèce.

Pour permettre contribuer à la perpétuation de l'espèce, plusieurs actionss devraient

être menées à court terme et à moyen et long terme.

Les actions prioritaires à mener à court terme sont les suivantes:

• Informer les populations locales sur les dangers de l'exportation complète des fleur:>

de Bombax costatum;

• Récolter les fleurs avec des gaules ou à défaut, éviter l'écimage complet des arbres

pour sauvegarder les fruits;

• Procéder à des récoltes planifiées et sélectives des fleurs dans les peuplements;

• Intégrer systématiquement la plantation de Bombax costatum dans les programmes de

reboisement;

• Appliquer la stimulation du drageonnage pour renouveler les peuplements

vieillissants tout en ayant soin d'y planter des arbres issus de semis.
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Les actions à moyen et long terme peuvent se résumer comme suit:

• Développer une filière «fleurs de Bombax costatum» dans le cadre de la promotion et

de la valorisation des produits forestiers non ligneux au sein du ministère en charge de

l'environnement et de certaines organisations non gouvernementales;

• Adapter et renforcer les lois allant dans le sens de la protection de l'espèce;

• Mettre sur pied, un programme de recherche pluridisciplinaire sur l'espèce.

5.2. Perspectives

5.2.1. Dissémination des résultats

Les résultats acquis seront mis à la disposition des chercheurs et décideurs à travers

des publications scientifiques (Belem et al., 2007; Belem et al., 200Sa, Belem et al., 200Sb)

et l'insertion d'articles dans des journaux locaux comme nous l'avons déjà fait (Belem,

1992d, Belem, 1995). Des documents de vulgarisation sous forme de fiches techniques seront en

outre élaborés.

Nous avons entamé une série de présentation des résultats acquis à travers la stimulation

du drageonnage lors de journées portes ouvertes. Des posters seront conçus et présentés lors des

foires et expositions pouvant permettre de contribuer à la vulgarisation des résultats au profit des

agents de développement.

Des sites de démonstration seront créés pour poursuivre les essais de multiplication

végétative en collaboration avec les paysans; les premiers essais ont déjà été installés en août

200S à Yagma dans un peuplement naturel de l'espèce.

Sur ce site, une journée de conservation et d'enrichissement du peuplement a été organisée le 8

août 200S, avec la participation du Ministre chargé de l'Environnement, du Représentant de la

FAü au Burkina Faso, du Secrétaire Exécutif du CILSS, du Représentant de l'UA /

SAFRGRAD au Burkina Faso, de plusieurs Chefs de services chargés des questions

environnementales. Les autorités coutumières des villages riverains ont participé à la

cérémonie.
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La vulgarisation des résultats obtenus est bien réelle. Des émissions radiophoniques en relation

avec les activités menées sur le site de conservation, ont été diffusées à l'intention des

populations.

Si des moyens financiers sont disponibles, les vidéos cassettes seront conçues à l'intention des

üNGs et des producteurs.

5.2.2. Recherche

5.2.2.1. Recherche multidisciplinaire.

La lutte contre la perte de la biodiversité ne peut engendrer des résultats tangibles que si elle

prend en compte les multiples facettes des problèmes qui l'engendrent (IUeN, 2000). Partant de cela,

un programme cohérent de recherche-développement orienté sur B. costatum devrait être basé

sur une approche multidisciplinaire. Il s'agit d'intégrer les aspects écologiques, biologiques,

génétiques, socio-économiques et culturels relatifs à l'espèce. Une telle approche devrait

permettre de proposer des stratégies efficaces pour améliorer l'utilisation, mais aussi et

surtout la conservation et l'amélioration génétique de l'espèce. La réalisation d'un tel

programme de recherche devrait donc faire appel à une équipe pluridisciplinaire. Il s'agira

d'intégrer des chercheurs travaillant dans divers domaines complémentaires tels que

l'ethnobotanique, l'écologie, la sylviculture, la génétique, le droit forestier, l'économie et la

commercialisation des produits, la biochimie, la nutrition etc.

Il est aussi nécessaire de démarrer des recherches pour maîtriser la biologie de la

reproduction de l'espèce, sa variabilité génétique (morphologique et génétique) afin de

proposer des méthodes et stratégies appropriées d'amélioration et de conservation de ses

ressources génétiques. L'étude de la biologie florale précisera les agents pollinisateurs.

L'étude de la diversité génétique (phénotypique et génétique) devrait permettre de

comprendre la variation à l'intérieur de l'espèce. De telles informations seront utiles pour:

(i) identifier les centres de diversité pour la conservation génétique à long terme;

(ii) localiser des peuplements intéressants pour l'amélioration génétique;
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(iii) identifier des têtes de clones et des peuplements qui contiennent des informations

génétiques particulièrement utiles pour l'amélioration génétique et la conservation

des ressources génétiques;

(iv) proposer des méthodes de manutention et de conservation à long terme des graines

de l'espèce;

(v) proposer des stratégies et méthodes intégrées de conservation in situ et ex situ des

ressources génétiques de l'espèce.

Bien qu'il soit possible d'envisager à moyen ou long terme la micro propagation de

l'espèce à travers la mise au point de techniques performantes, nous recommandons

notamment l'amélioration et l'optimisation des techniques de bouturage, du marcottage, du

greffage et de la stimulation du drageonnage de l'espèce.

Les objectifs d'un programme d'amélioration génétique de B. costatum peuvent être

orientés vers l'accroissement de la production des fleurs ou la production de bois d'artisanat.

Dans cette perspective, les critères de sélection pourraient se baser sur (i) la croissance

(hauteur, diamètre, nombre de branches), (ii) la quantité et la qualité des fruits, pulpe et

graines, la périodicité de fructification; (iii) la composition chimique des fleurs (pour la

préparation des sauces).

5.2.2.2. Fertilisation des sols et productivité en fonction des traitements sylvicoles

Etant fréquemment associée aux cultures, l'étude de l'effet de l'arbre sur la fertilité du

sol mérite d'être effectuée.

Certains de nos informateurs ont noté que les élagages excessifs, quand ce ne sont pas

purement et simplement des écimages complets, réduisent la quantité des fleurs produites

chez les arbres. Il est important de déterminer l'influence de ce paramètre «coupe» sur la

capacité de l'arbre à produire des fleurs et des fruits.

L'influence de l'écorçage sur le comportement des arbres est aussi à étudier car la

plupart des arbres sont écorcés.
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5.2.2.3. Arbres avec aiguillons et sans aiguillons. Sont-ils apparentés?

Au cours de nos recherches, il a été constaté la présence de deux types d'arbres.

Certains présentent des aiguillons sur le tronc, les branches et les rameaux (Planche IX en

annexe 7) et d'autres n'en portent pas. Les arbres portant des aiguillons sont appelés en moré

«vogonsé» littéralement B. costatum épineux ou «vo-anbga» ou B. costatum «lion». Les

individus présentant des aiguillons, moins nombreux, coexistent parfois avec les autres dans

un même peuplement. Des recherches devraient être menées en vue de déterminer si les

individus porteurs d'aiguillons ne diffèrent du point de vue taxonomique de ceux n'en portant

pas.

Par ailleurs, les fleurs matures de l'espèce n'ont pas la même couleur. Certaines sont rouges,

d'autres roses orangées. De ce constat, nous déduisons que l'appellation kapokier à fleurs

rouges paraît restrictive et pensons nous, le nom faux kapokier conviendrait à l'epèce.

5.2.2.4. Résistance à la secheresse ou changements climatiques

Enfin, considérant que les plantules de l'espèce présentent une racme tubérisée

pouvant faire d'elle une espèce pouvant réister aux faibles d'eau d'arrosage en péinière, il

conviendrait de mener des essais sur l'adaptation relative de la plante à la secheresse. Ces

essais pourraient être étendue aux arbres poussant naturellement ou plantés.

Nous espérons que la démarche proposée dans cette thèse et les résultats acqUis

contribueront à assurer une utilisation et une gestion durable de B. costatum.

Nous pensons aussi que les résultats contribueront à orienter la recherche et la mise

en œuvre de programmes de conservation centrés sur d'autres espèces soudano sahéliennes.
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Annexel. Fiche d'enquete. Utilisations de Bombax costatum par les populations locales

1 Province village .

1 Nom de l'enquêteur : Date : .

Personnes enquêtée

Nom Prénom .

Sexe , Age Ethnie .

Profession .

Utilisations

Alimentation humaine
.....................................................................................................

Fourrage .

Pharmacopée et maladies soignées
............................................................ , .
............... .

Médecine vétérinaire
.....................................................................................................
......... .

Construction .

Artisanat et objets fabriqués
.....................................................................................................
........... .. , .

Energie , .

Commerce .

Protection des sols , ,..
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Annexe 2. Fiche d'enquête de marché Bombax costatum

Province village/ ville .
Marché de , , .. fréquence du marché

1Nom de l'enquêteur: Date : .

Personnes enquêtée

Nom , , Prénom .

Sexe Age Ethnie ..

Profession , ..

Produits vendus en plus des calices de Bombax costatum

.................................................. ~ ...

Vente des calices de Bombax costatum

Frais secs .

Mode de vente ' .

Unité de mesure · ···························

Prix de vente par unité de mesure .

Période de vente dans l'année .

Origine des calices ' .

Contraintes dans la vente des calices
........................................................................................" .
......... .

Solutions proposées par le vendeur
.....................................................................................................
.... .
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Annexe 3. Fiche d'enquête ethnobotanique quantitative sur les espèces dans la province
du Sanmatenga

Province village! ville .
Marché de fréquence du marché

1 Nom de l'enquêteur : Date : ..

Personnes enquêtée

Nom Prénom ..

Sexe Age " .Ethnie ..

Profession .

Espèce .....................................................................................................

Nom

scientifique

Nom en moré .................................................................................................

Nom en peulh

Catégorie Notation par score allant de 0 à 1,5

d'utilisation 0 0,5 1 1,5

Alimentation

Médecine

Construction

Artisanat

Commerce

Energie



Annexe 4. Germination des lots récents de graines: résultat du test de Tuckey

i/j 1 2 3 4 5 6 7

1 1.0000 0.7949 0.9997 1.0000 0.0569 0.0002
2 1.0000 0.4992 0.9731 0.9960 0.1340 0.0004
3 0.7949 0.4992 0.9951 0.9690 0.0026 <.0001
4 0.9997 0.9731 0.9951 1.0000 0.0151 <.0001
5 1.0000 0.9960 0.9690 1.0000 0.0241 <.0001
6 0.0569 0.1340 0.0026 0.0151 0.0241 0.0749
7 0.0002 0.0004 <.0001 <.0001 <.0001 0.0749
8 0.0002 0.0004 <.0001 <.0001 <.0001 0.0749 1.0000
9 0.9999 1.0000 0.4097 0.9390 0.9861 0.1740 0.0005

10 0.0002 0.0004 <.0001 <.0001 <.0001 0.0749 1.0000
11 0.0002 0.0004 <.0001 <.0001 <.0001 0.0749 1.0000
12 0.1420 0.3087 0.0065 0.0389 0.0619 1.0000 0.0292
13 0.0002 0.0004 <.0001 <.0001 <.0001 0.0749 1.0000
14 0.0004 0.0008 <.0001 0.0001 0.0002 0.1792 1.0000

i/j 8 9 la 11 12 13 14

1 0.0002 0.9999 0.0002 0.0002 0.1420 0.0002 0.0004
2 0.0004 1.0000 0.0004 0.0004 0.3087 0.0004 0.0008
3 <.0001 0.4097 <.0001 <.0001 0.0065 <.0001 <.0001
4 <.0001 0.9390 <.0001 <.0001 0.0389 <.0001 0.0001
5 <.0001 0.9861 <.0001 <.0001 0.0619 <.0001 0.0002
6 0.0749 0.1740 0.0749 0.0749 1.0000 0.0749 0.1792
7 1.0000 0.0005 1.0000 1.0000 0.0292 1.0000 1.0000
8 0.0005 1.0000 1.0000 0.0292 1.0000 1.0000
9 0.0005 0.0005 0.0005 0.3852 0.0005 0.0010

10 1. 0000 0.0005 1.0000 0.0292 1.0000 1.0000
11 1.0000 0.0005 1.0000 0.0292 1.0000 1.0000
12 0.0292 0.3852 0.0292 0.0292 0.0292 0.0730
13 1.0000 0.0005 1. 0000 1.0000 0.0292 1.0000
14 1.0000 0.0010 1.0000 1.0000 0.0730 1.0000
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Annexe 5. Comparaison des stratégies "transfert de technologie et approche

participative

Objectif principal Transfert

technologie

de Approche participative ou

Renforcement des capacités des

paysans

Analyse des besoins et Par les intervenants Facilitation des paysans par des

priorités par des acteurs externes dits experts intervenants extérieurs (si nécessaire)

externes (Le paysan est aussi expert à sa

façon)

Mode de transfert des Préceptes Messages Principes Méthodes Paquets de choix

acteurs externes aux Paquets de pratiques

paysans

Le menu (contenu)

Attitudes des paysans

Fixé A la carte

Ecoute les messages Utilise des méthodes Appliquent des

Agissent selon des pnnCIpes Choisissent librement les

préceptes Adoptent technologies et les appliquent Ou

Adaptent ou rejettent les Gênèrent les technologies

paquets technologiques

Les résultats escomptés Une grande adoption Plusieurs possibilités de choix

par les intervenants des technologies par une s'offrent aux paysans

extérieurs majorité et dans

plusieurs zones

Principales méthodes de Agents aux paysans

vulgarisation

- Paysan à paysan - Producteur à

producteur

Rôle des agents

vulgarisation

de - Educateurs, - - Facilitateur - Chercheur et

Enseignant - Encadreurs pourvoyeur de choix

- Maître

Adapté de (Chambers, 1993)



Annexe 6. Analyse comparative des charges liées aux plantations et à stimulation

140

suivi de la transplantation des drageons (1,5 hectares)

3.1. Charges liées aux plantations (1,5 Hectares)
Coût

Coût Coût total en total en
Désignation Unité Quantité unitaire CFA euros

Nombre de
Achat des plants : plants 170 100 17000 25,9
Transport des plants forfait 25000 38,1

Nombre de
Trouaison trous 170 150 25500 38,9
Sous total 1
Plantation 67500 103

Protection

Grillage
Nombre de

Rouleau de 25 mètres rouleau 20 40000 800000 1219,6

Fixation Forfait 100000 152,4
Sous total 2
Plantation 900000 1372,0
Total général 930500 1418,5
3.2. Charges liées a la stimulation du drageonnage, suivie de la plantation (1,5
hectares)
Main d'œuvre Hl 2 1048 2096 3,2

Pic hache Unité 2 6000 12000 18,3
Sous total 1
Drageonnage 14096 21,5

Protection

Grillage
Nombre de

Rouleau de 25 mètres rouleau 20 40000 800000 1219,6

Fixation Forfait 100000 152,4
Sous total 2
Drageonnage 900000 1372,0
Total général 914096 1393,5
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Annexe 7. PlanclIe IX. Arbre avec aiguillons et arbre sans aiguillons

Ugende

1: Arbre sans aiguiHons sur les branches et rameaux; 2, 3: Arbres identifiés avec aigui lions

acérés sur le tronc, sur les branches et sur les tiges.
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Annexe 8. Articles publiés et soumis

En relation avec la thèse

Belem B., Boussim 1. J., Bellefontaine R. & Guinko S. 2008. Stimulation du drageonnage de

Bombax costatum par blessure des racines au Burkina Faso. Bois et Forêts des

Tropiques 295 (1):71-79. Résumé disponible sur http://bft.cirad.fr/pdf/res295.pdf.

Belem B., Smith Olsen c., Theilade 1., Bellefontaine R., Guinko S., Lykke A. M., Diallo A.,

Boussim J. 2008. Identification des Arbres hors forêts préférés des populations du

Sannlatenga (Burkina Faso) Bois et Forêts des Tropiques 298 (4) 53 - 64. Résumé

disponible sur http://bft.cirad.fr/pdf/res298.pdf

Belem B., Kemphuis B., Bassepe, W. S. H., Sane B. C. & Ouattara B. 2007. Etude

diagnostique rapide de marché des produits issus des arbres fruitiers cibles du

projet SAFRUIT marchés de Ouagadougou, de Ouahigouya, Séguénéga, Bobo­
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CNSF. CNSF Ouagadougou, 43 p.

Belem, B.; Sane B., C.; Sama, P. G., Yago - Ouattara, E. L. & Boussim, 1. J. 2009. Wild leafy

vegetable in the commune of Seguenega, Northern Burkina Faso: their

contribution to food security and income generation. In: Jaenicke H., Ganry J.,

Hoschle-Zeledon 1. and Kahane R. (eds.). 2009. Underutilized Plants for Food,

Nutrition, Income and Sustainable Development. Proceedings of International

Symposium held in Arusha, Tanzania, 3-7 March 2008. Acta Horticulturae 806.
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Stimulation du drageonnage
de Bombax costatum

par blessure des racines
au Burkina Faso

La régénération de Bombax costatum Pelegr. et Vuillet est
insuffisante, d'autant que l'écimage Intensif pour ta cueillette des neurs comestibles
soustrait bon nombre de semences. D'après les essais réalisés dans les environs de
Ouagadougou, le drageonnage est stimulé par blessure des racines au début de la saison
des pluies. Cela augure d'une conservation in situ de l'espèce.

Peuplement de 8ombdXCDsrotIJm dans un champ.
Photo B. Belem.



2 BOIS ET Fo~hs DfS IROPIQUES. 2008. N" 295 (1)

FO eus 1 SUCKfRING, 60MBAX CosrAruM

AB5TRACTRÉSUMÉ

(
- STIMULATION DU DRAGEONNAGE

DE BOMBAX C05TATUM
PAR BLESSURE DES RACINES
AU BURKINA FASO

Sur le plateau central du Burkina Faso,
la cueillette des fteu rs de Bombox
cos/atum, souven t men €ie pa r éci­
mage presque complet, prive les
arbres d'une grande quantité de
semences nécessaires à leur régéné­
ration. La mise au point de techniques
afin de stimuler, de contrôler et d'opti·
miser la capacité de drageonnage de
l'espèce peut contribuer à résoudre le
problème de sa pérennisation. Pour
ce faire, un essai de stimulation du
drageonnage a été mis en place dans
le village de Manefyam proche de
Ou agadou gou. Po ur dém arre r cet
essai, un comptage des jeunes plants
sous la couronne et autour de
soixante-treize arbres adultes a pero
mis d'identifier le nom bre de plan­
tules et leur origIne sewée ou
asexuée. Des observations du chemi­
nement des racines superficielles
autour de huit autres arbres adultes
ont été effectuées. donnant des Indi·
cations sur i'extension des raclnes et
leur profondeur. Dix autres arbres ont
été choisis pour ta cond uite de l'essai
proprement dit: l'induction de dra·
geons par blessure des racines. Les
résultats montrent que le drageon.
nage de B. cos/alum peut être stimulé
par des blessu res effect uée s su ries
ra cin es au débu t de la sai son des
pluies. Le manq ue de grai nes n'est
donc pas un facteur limitant pour
assurer sa régénération. Ces résultats
ouvrent des perspectives pour la
conservation ln situ de l'espèce.

Mots-dés: Bombox COSIO/(lm, conser·
vation in situ, régénération, multipli·
cation végétative, drageonnage,
Burkina Faso.

l
STIMULATION OF SUCKERING IN
80MBAX COSTATUM BY WOUNDING
THE ROOTS, BURKINA FASO

1n Burki na Faso's Cen tral Platea u,
unsustainable harvesting of Bombox
coslolUnI flowers is de privi ng th e
species oflarge quantities of seeds for
regeneratlon. Sylvlcultural techniques
ta stimulate, control and optimize the
suckering capacity of the species
need to be ldentl fjed and tested in
ord er to address th e species regen era­
tian problem. A suckering stimulation
test was carried out at the beginnlng
of the rainy season in the village of
Manefyam, close ta Ouagadougou.
Before the trial was established, an
assessment of the number of
seedlings found under and around 73
mother trees showed that the maiority
of trees were not regenerat ing. Obser­
va tio ns mad e of su perfi ci a1root pro·
gression wlthln a 14 m radius around
the (runks of 8 other adull trees gave
indkalions as to the pattern and
d epth of root extension. Ten other
trees were chosen for the trial. which
consisted of woundlng roots by dig­
ging. Resulls showed that B_ cos/alUm
su ckering ca n be in duced by 1n] uries
to Ils roots at the beginning of the
rainy season. In the range of 8. casIo­
tum, lack of seeds is lherefore not a
limlting factor for specles regenera­
tian. These resulls open up ral/ourable
prospects for in· situ con serva li on of
the species.

Keywords: Bombox coslolum, in-situ
conservation, regeneralion, vegeta­
tive propagation, suckering, Burkina
Faso.

Basslrou BELEM, Joseph 1. BOUSSIM,
Ronald BELLEFONTAINE, Sita GUINKO

RESUMEN

ESTIMULACION DEL RETONADO DE
BOMBAX C05TATUM POR HERIDAS
DE RAfcES EN BURKINA FASO

En la meseta central de Burkina Faso, ~
la recogida de flores dl' Bombax caSIo·
tum, a menudo realizada por desca­
bezado casi total, priva a los ârboles
de una gran cantldad de semiltas
necesarias para su regeneraci6n. La
puesta a punto de técnlcas para esli­
mular. controlar y optimlzar la capacl­
dad de retonado radical de la especie
puede contribuir a solucionar el pro­
blema de su perdurabilidad. Para ello,
se estableci6 un ensayo de estrmulo
deI retonado en el puebla de
Manefyam cerca de Uagadugu. Se ini,
cio el ensayo con un recuento de plan­
tas ]6venes situadas baio la corona, y
alrededor de la misma, de setenta y
Ires ârboles adullos. Asi se identific6
el numero de pla ntulas y su origen
sexual 0 asexual. Se efectuaron obser­
vaciones dei rl'corrldo de las raices
superficiales en torno a otros ocho
ârbo!es adultos, recoglendo dalos de
la extension y profundidad de las rai­
ces. Se escogieron otros diez firboles
para realizar el ensayo proplamenle
dich 0: la 1nducci6n de retonos por
herida de las ralces. Los resultados
muestran que el retonado de B. costa­
tum puede estimularse mediante heri·
das realizadas en las raices ai iniclo
de la temporada de lIuvlas. La falta de
semillas no es, par tanto, un factor
limitante para garantizar su regenera­
ci6n. Estos resultados abren perspec­
tlvas para la conservacl6n in situ de la
especie.

Palabras clave: Bombox coslarum,
cOllservaci6n ln situ, regeneracl6n,
mu ltl pile aci6 n vege ta tiva, reto nad 0,

Burkina Faso.



Photos 1.
Bombax coslatum
(a et b); ,
lieur comestibl,e (c).
Photos a et c- B. Belem ;
photo b 1. J. B01Jsslm.

le drageonnage est une émis­
sion d'axes foliés à partir de racines.
Il peut être induit à la suite d'un
stress naturel ou provoqué artificiel·
lement. l'induction du drageonnage
peut être mise à profit dans les stra·
tégles de conservation des espèces,
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Photos 2.
Callces frlills (~ el seçs (b) des lieurs de Bombox pour la consommation
sur place OU la èori'lmercialisatil1n.
Photos a; Belem.

a

il est possible de faire appel à des
méthodes alternatives de régénération
à moindre coOt pour tes tester sur le
terrain el surtout chez l' agriculteu r
(HARlVEl et al., 2006 ; MEUNIER el al.,
2006). Une de ces méthodes consiste
à induire le drageonnage in situ.

Intr'oduction

Oans les pays sa héllens, des
actions en vue de la conservation des
parcs agrofores tiers et deieurs re s­
sou rces forestières peuvent se fa ire in
situ ou ex situ (BOFFA, 2000 : OUEDRA­
OGO, 2001). (es actions devraient de
préférence reposer Sur des stratégies
appropriées qui prennent en compte
les difficultés économiques locales.

BombO)( costatum, ou kapokier à
fleurs rouges de la fa mille des
Bombacacées, est une espèce impor­
tante pour les populations du plateau
central du Burkina Faso (photos 1). Les
calices de ses fleurs sont récoltés (pho­
tos 2) pour la préparation d'une sauce
destinée à la consommation locale et
pour la vente. La récolte des fleurs, qui
a lieu de novembre à décembre, revêt
un caractère destructif, souvent par
écimage presque complet du houppier
(KRISTE NSEN et 01., 2004 ; BELEM et al.,
à paraÎtre, 2007) et prive aInsi les
semenciers adultes d'un grand poten­
t iel de gra in es (photo 1 b). Selon
OVEDRAOGO (2006). les peuplements
de kapokier présentent en zone anthro­
plsée de mauvaises struclures carncté­
ri sées par une rej uvén llisation défici­
taire ou nulle. Plusieurs espèces
menacées, dont le kapokier à fleurs
rouges, bénéficient de mesures de pro­
tectIon prévues il l'artIcle 21 du décret
du 4 Juillet 1935. le gouvernement du
BurkIna Faso a élaboré l'arrêté nO
2004·09/Mecv, du 07 julilet 2004,
pour Interdire t'abatlage d'espèces
importantes (MECV. 2004), telles que
le kapokier. La recherche de méthodes
de régénération de l'esp~ce se justifie
ainsi au sein des priorités nationales
du pays en matl~re de foresterie.

Au Burkîna Faso. la régén éralion
artificielle des espèces forestières se
fait notamment par vole de semis ou
par plantation en saison hivernale qui
s'étale de juin à août. Ceci requiert
l'obtention de semences, l'installation
de pépinières, de nom breux achats
(sachets, terre, sable ...) et l'entretien
des plantules. En ce qui concerne
B. cos/atum, son entretien en pépi­
nière peut durer plus de Irois mois.
les plantations s'avèrent coQteuses et



Figure 1.
Localisation du site d'étude dans le village de Manefyam,
près de Ouagadougou.
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surtout celles qui sont convoitées par
les populations et qui produisent peu
de grai nes. L'a ptitude au drageon·
nage de plusieurs espèces sahé·
Iiennes, dont B. eostalum, a été déjà
signalée (BELLEFONTAINE, 200S) ;
o La première citation dans la Iittéra·
ture d'Afrique de l'Ouest est due à
PARKAN et al. (1988), au Mali, qui ne
constate presque aucune aptitude à
la multiplication végétative, alors
que pour CUNY el al. (1997) 8. costa·
tum est une espèce essenllellement
drageonnante au Mali.
o NOUVELLET (1992) démontre Que,
cinq ans après une coupe à blanc, la
régénération constatée est due pour
38,9 % aux drageons et semis (non
dissoci és) et 61,1 % aux rejets de
souches.
o D'autres auteurs ont également cité
celte caracléristique en réalisant des
enquêtes auprès de villageois
CHAR IVE L el al., 2006).

OUED RAO G 0 (2006) P réci se,
d'une part, que les drageons repré·
se ntent la princi pale voie de recrute·
ment chez B. costatum et que, d'autre
part, ses drageons ainsi que ceux
d'A/zelia afr/cana et 8oswel/la dalzie·
Iii présentent des tiges plus robustes.
Il conclut que le kapokier « semble
préfére r cette voie à la rep rod ucti0 r)

sexuée Il. Cependa nt, aucun essai
n'a ét~ mené sur la multiplication
végétative de l'espèce dans les parcs
agroforestiers et les savanes dans la
zone sah~lo·soudanlenne.

L'article présente les résultats
obtenus à la suite d'un premier essai
ayant pour objectif de stimuler artlfi·
ciellemenlla capacité de drageon·
nage de B. costatum en milieu pay­
san dans le plateau central du
Burkina Faso. Cette recherche pero
mettra de contribuer à multiplier l'es·
pèce sans passer par la phase pépi·
nière. Sont prévu s ultérleu rement
d'autres essais de transplantation de
jeunes drageons, de bouturage de
racines, de greffage. et de semis en
pépinière, qui contribueront au déve·
loppement d'une stratégIe de conser·
vation in situ et eJ( situ de l'espèce.

Le milieu
,d'étude

L'induction artificielle du dra·
geonnage de B. costatum est. donc,
le premier essai du genre mené dans
les Îac h ères au lou r du vIlla ge de
Manefyam. situé dans la province du
Kourwéogo sur le plateau central du
Burkina Faso. Ce village est distant
d'environ 25 km au nord ·ouest de
Ouagadougou, dans la zone phyto·
géographique subsahélienne décrite
par GUINKO (1984) (figure 1).

Le village comptait 1 382 habi·
ta nls en 2006. La p luvi 0 mé tri e
annuelte moyenne, relevée entre
1998 et 2006, est de 675 mm. On y
distingue un e sa Ison sèche s'éten·
dant d'octobre à mai et une saison
humide altant de juin à septembre.
La durée d'insolation quotidienne est
comprise entre 10 et 11 h. La figure 2
présente les relevés pluviométriques
entre 1998 et 2006, la ndis qu e la
figure 3 récapitule les pluviométries
mensuelles au cours de la période de
mise en place de l'essai, en 2006.

Les sols 50 nt argilo ·sable ux ou
argilo·limoneux, peu profonds et peu
fertiles. La végétation caractéristique
est une savane arbustive dégradée
ou arborée avec un tapis herbacé à

Loudetia logoensis. La zone est
constituée de jachères interrompues
par des cultures de sorgho (Sorglwm
bieolor) et petit mil (Pennisetum
americanum). Les principaux arbres
composa nt les parcs agroforesliers
sont Vi/el/aria paradoxa, Bombax
costatum, Anogeissus leloearpus,
Sclerocarya birrea, Lannea micro·
earpa. La région, habitée par des
Mossis sédentarisés, est fortemen t
anthro pisée avec 50 habita nts au
km 2 (1GB. 1996).

Gardés durant la saison des
pluies afin d'éviter les dégâts aux
cultures, les animaux domestiques
divaguent librement pendant la sai·
son sèche et la végétation naturelle
et les jeunes plants non protégés
sont systématiquement broutés par
le bétail.

Le to, ou pâte de mil, accompa·
gné de sauces préparées avec des
feuilles ou des neurs, est l'alimenta·
tian de base de la poputatlon. En
fonction des saisons, les feuilles uti·
lisées proviennent principa lem ent
des espèces suivantes: niébé (Vigna
unglcuJara), oseille de Guinée (Hibis·
cus sabdarif{a), baobab (Adansonia
digitata). Quant à Bombax costatum.
ce sont les fleurs qui sont utilisées un
peu partout sur le plateau central du
Burkina Faso.
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Figure 2,
Pluviométrie annuelle de Boussé (station la plus proche) entre 1998 el 2006.
Source: Direction générale de la météorologie du BurkIna Faso (2006).

uns des autres d'au moins 50 m afin
d'éviter les croisements des racines
de plusieurs arbres (photo 3). Cela il

permis de déterminer la profondeur à
laquelle il fallait creuser pour rencon­
trer une racine à une distance don­
née du tronc. La largeur et la profon­
deur des trous à creuser pour
l'induction ont ainsi été fixées.

L'essai d'induction
du drageonnage

sous 10 arbres

Pou r cet essa i, dix autres arbres
adultes de 8. cos/atum, distanls les
uns des autres d'au moins 50 m, ont
été sélectionnés et numérolés dans les
jachères (photo 4). Environ 100 trous
de 30 cm de profondeur et autant de
dia mètre so u s hui 1 semencie rs et
120 trous sous les arbres n'" 9 el 10
ont été creusés (photo 5), le dépasse­
ment du nombre de trous sous les
deux dern iers arbres étant dû à un
mauvais com ptage par les ouvriers,
sans conséquence majeure. Ils onl été
creusés systématiquement sur sept
cercles con cen triques au pied de
chaque arbre à raison de 2S, 22, 18,
14, Il, 7 et 4 trous, sur les périmètres
silués respectivement à 14, 12, 10, 8,
6, li et 2 m de l'arbre mère.

L'induction a consisté li blesser
la racine rencontrée lors du creuse­
ment (photo 6). Les trous n'ont pas
été bouchés et les racines entaillées
sont restées à l'air libre et â la lumière
durant les premiers jours. Elles ont
été par ta suite partiellement recou·
vertes de terre par les pluies (photo
7). le dénombrement des drageons a
été effectué le 20 août et le JO sep­
lem bre 2006, soit respectivement
deux mois et un peu plu s de trois
mois après cette stimulation. Les
trous, bien que partiellement com­
blés par des sédiments, sont encore
bien visibles en septembre, ce qui il

pe rm 1s de com pte ries dra geon s
induits directement par la blessure et
ceux qui se sont individualisés
ailleurs sur la racine (hors des trous).

OctobreJuillet

La détermination
de l'extensIon des racines
superficIelles dons le sol

cou ro nne et a LJ tou r de 73 pieds
adultes. Ces arbres, répartis Sur une
surface d'environ 5 km), onl élé pris
uniquement dans les jachères, afin de
ne pas pertu rber les cultures da ns les
cha mps. Cet inventa 1re ava il pour
objectifs de déterminer l'origine exacte
des plantules (semis ou drageons de
moins d'un mèlre de hauteur), de les
compter dans un rayon de 14 m autou r
du tronc de chaque arbre. La nature
des pla ntules a été déterminée par
simple observation du système raei·
naire : pivotant et de faible diamètre
pour les semis, superficiel et conn ecté
à la racine mère pour les drageons.

Dans un premier temps, le par·
cours et la profondeur des racines
superficielles ont été observés par
creu sem ent S LJ perfj cl el so u s h LJ it
arbres, choisis au hasa rd (mais tou­
jours dans les Jachères), distants les

Avril
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l'évaluation de l'état
de régénération naturelle

sous 13 arbres

Avant de mettre en place l'essai
de stimulation du drageonnage. le
nombre et le type de régénération a
été identifié sous 73 arbres rencon­
trés dan s les ja ch ère s autou r de
Manefyam en s'assurant que les plan­
tules étaient soient des semis, soient
des rejets de racines. Après cette pre·
mière phase, il s'agissait d'obtenir
des indications sur le mode d'enraci­
nement de l'espèce et l'exterlsiorl des
racines. Cela a permis de déterminer
la profondeur des t'ous à creuSer
sous les semenciers, afin de pouvoir
correctement blesser les racines et
d'obtenir ainsi les Informations
nécessaires à la mise en place de l'es­
sai d'Induction du drageonnage.

En juin 2006, avant la mise en
place de l'essai d'induction du dra­
geonnage, l'état de régénération de
8. costatum a été quantifié sous la

Figure 3.
Pluviométrie mensuelle de Boussé (station la plus proche) au cours de l'année
2006. Source: Direction générale de la météorologie du Burkina Faso (2006).



BOIS ET FOR~TS DES rROPIQUES, 2008, N' 295 (1)

Photo 3.
Soivj du parcours ses rilcines
superficielles.
Photo B. Belem,

Résultats

Régénération naturelle
avant l'induction

sous les 73 arbres

Le comptage de lous tes ieunes
plants en vie sous les 73 kapokiers
dans les jachères a montré qu'environ
66 % des pieds·mères ne se régéné­
raient pas, Ceux. qui Ont de 1 à 6 dra·
geons (en violet, tableau 1) représen­
lent 2:2 % des arbres adultes, tandis
que 12 % en ont de 9 à 60 autour ou
sous leur couronne (en nol r. tableau 1).

Photos 6 et 7.
Racine superficielle typique
el racine blessée.
Photos B. Oelem.

Induction du drageonnage
sous les dix arbres

sélecflonnés

Une seule plantule (sous "arbre
nC 2) avait été repérée avant l'essai d'in·
duction tenlé sur les dix arbres. Six
arbres ont émis des drageons à la dale
du 20 aoGt, soit deux mols après t'in­
duction, Après un peu plus de 3 mols, le
30 septembre, tous les arbres avaient
drageonné (figure 4, photos 8 el 9).
À cette date, la régénération induite
était constituée par 170 drageons. Le
nombre de drageons par arbre varie de
1 à 74 (tableau Il).

la majorité des drageons, 67 %
(113 sur 170), sont localisés à "em·
placement des blessures (dans les
trou s) et 33 % (57 sur 170) SOnt
apparus sur les racines, nettement
en amont ou en aval, mals en dehors
de la zone blessée (entre les trous).

Trois mois après la stimulation, la
hauteur des drageons est comprise
entre 10 et 60 cm el leur diamètre à la
base entre 0,35 et 1,37 cm. À cette
dale, un peu plus de 18 % des dra·
geons (31) ont été broutés (pholo 10),
Sans protection des jeunes plants,leur
survie et leur croissance sont donc
compromises pendant la saison sèche.

Racines superficielles
et régénération par semis

ou drageons sous huit
autres arbres

Beauco up de rac 1nes restent
superficielles sur plus de 14 m à par·
tir du tronc (photo 3). Leur longueur
réelle est supérieure, car elles ne sui·
vent pas une ligne droile. À proximité
immédiate du tronc dans le premier
cere le (à 2 ml. ce rta in es peuve nt
affleurer et d'aulres ètre enfouies à
une profondeu r de 10 à 2°cm. (elles
situées à 6 m sur le rayon peuvent
être recouvertes de 16 à 20, voire
30 cm de sol et leur diamètre peul
atteindre de 1 à 5 cm. À 12 m et plus
du tronc, la profondeur varie de 10 à
25 cm el leur diamètre entre 0,5 el
4,5 cm. L'âge de l'arbre, sa conforma·
lion, la pente et la nature du 501 s€'m·
blent influer sur la profondeur de
l'enracinement, le diamètre et la Ion·
gueur de la racine.

L'excavation de la base des
pla ntu les renco ntré es su r le pa rcours
des racl nes monlre qu€' lou tes les
plantules Sont des drageons. Aucun
semis, ni aucun rejet de souche n'a
été décelé.

Pholo4.
Arbre numéroté à Maneryarn.
Photo 8. Belem.

Photo S.
Des Irous ont ét~ creusé:; pour l'induction
du drageonnage.
Photo 8. Belem.
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Arbre 1 Arbre 2 AIbre 3 Arbre 4 Arbre 5 Arbre 6 Arbre 7 Arbre 8 Arbre 9 Arbre 10

Tableau 1.
Nombre de plantules autour
et so'Us les couronnes
de 73 arbres m~res

(dans les jarthères).

Nombre de Nombre Pourcentage
plantules d'arbres d'arbres (%)

0 il8 66
1 5 7

2 3 4

3 2 3
4 2 3

5 2 3
6 2 3

9 1 1

10 1 1

12 2 3

13 3 4

33 1 i

60 1 1

dans les régions méditerranéennes et
lempérées, où l'affranchissement se
produit naturellement par dégénéres·
cence de l'axe-mère (BELLEFONTAINE et
al., 2005), Cependant, cet affranchis·
sement des drageons prend souvent
du temps. allant de quelques mols à
Quelques années.

(MEUNIER et al., 2007). Au NIger, un
test d'induction du drageonnage de
Maerua crassi{olla (DIATTA et al" 2007)
a montré que [es drageons émis res·
tent liés soit au pied mère, soit à une
racine sectionnée. Mals cette conclu·
sion ne semble pas définitive car ['éva·
luation des résultats a eu lieu 56 jours
apr~s l'Induction, le plus Intéressant
est l'aptitude qu'auraient les drageons
de certaines espèces à s'affranchir de
[a racine mère pour produire rapide·
ment leur propre réseau radiculaire.
C'est le cas avec Oetarium microcor­
pum et Mlconia calvescens dans les
régions tropicales. avec Quercus gemi·
nata, Q. ilex, el Ailanthus glandulosa

----
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o Nombre de drageons le 20 aoQt 2006

• Nombre de drageons le 30 seplemb'e 2006

Figure 4.
Nombre de drageons par arbre, deux et trois mois après l'induction
du drageonn~ge.
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o
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les entailles ont donc stimulé le
drageonnage de B. costatum, tant au
niveau des parties blessées (trous)
qu'entre les trous (stress de l'indue·
tion). Dans ce domaine d'étude, les
résultats sont très rares. Récemment,
une élude en Ouganda a montré pour
Spathodea campanulata que les dra·
geons induits sont exclusivement dis­
taux (à savoir: sur [es segments de
racines déconnectés de la racine mère,
en principe vouée au dépérissement
dans le sol) et pour Mefia ozedarach,
des drageons proximaux (émis sur la
racine encore connectée à l'a rbre)

TBfJleau Il.
NQmlrre de drsgeolfs avant et apTès Induction.

25/061 20/08/ 30/09/ Drageons dans Drag'eons entre Drageons
2006 1 2006 2006 [es trous (n) les trous (n) broutés (n)

Arbre 1 0 1 2 2 2 0 0

Arbre 2 1 1 4 3 3 0 0

Arbre 3 0 1 10 10 7 3 3

Arbre 4 0 3 31 31 20 11 12

Arbre 5 0 0 28 28 24 4 9

Arbre 6 0 4 1 1 1 0 0

Arbre 7 0 4 74 1 74 36 38 7

Arbre 8 0 0 6 6 5 1 0

Arbre 9 0 0 9 9 9 0 0

Arbre 10 0 0 6 6 6 0 0

Total 14 171 170 113 57 31

1Av~nt I~ mise I~rl plilce de I·ess~j.
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Photo 9.
Drageon ayant poussé sur une racine
superficielle légèrement blessée.
Photo B. Belem.

Conclusion

le drageon nage de Bombox
cos/atum peut être stimu lé pa r des
blessures effectuées sur les racines
au début de la saison des pluies.
Dans les zones où te kapokier à fleurs
rou ges est présen l, le man que de
graines n'est donc plus un facteur
limitant pour mener à bien sa régéné·
ration. La conservation in silu de l'es·
pèce el son rajeunissement sont pos·
si bles grâce à cette mét hod l' de
multiplication végétative, mals celle·ci
n'assure pas â long terme le maintien
de la diversité génétique, qui relève
de la seule reproduction sexuée.

le suivi de ce premier essai jus·
quO au retour des prochaines pluies
permettra de préciser:
• le nombre total de drageons obte'
nus par induction artificIelle après
12 mols (s'il y a plus d'un drageon
par blessure).
• Leur hauteu r, leur survie (en fane·
Uon des siles de blessure, des
raclnes porteuses, des arbres), leur
vigueur de croissance et leur répanl·
tian sous ou en dehors du houppier.
• Leur affranchissement éventuel par
rapport à la racine mère.
• Le d évelo ppem en t de nouvelles
radicelles sous la partie aérienne des
drageons en vie.

Dans cet essai, tous les arbres
n'ont pas la même aptitude à émettre
des drageons et, mèm e si la crois­
sance d' und rageon de ka poki er
atteint 60 cm en trois mois. cette
vigueur juvénile restera à confirmer
avec le recul du temps. Cette rapidité
de croissance, une fois vérifiée, pero
mettra de réduire la période de mise
en défens des drageons vis·à·vis rJu
bétail errant et te taux de réussite pré­
visible après quelques années sera
supérieur à celui d'une plantiltion.

Parmi les avantages de cette
méthode, il est aussi important de
constater qu'elle ne requlerl aucune
technologie sophistlq uée et qu'elle
peut être rapidement vulgarisée auprès
des paysans, car non seulement elle
est aisée à mener sur le terrain mais
son coOt est très nettement inférieur au
prIx des plantations classiques.

Après trois mols, dans le cas de
cet essai, le drageon \1' plus gra nd
mesure 60 cm. Une telle croissance
est rarement atteinte en pépInIère
après trois mois par les semis les
plus vigoureux. ce qui prouverait les
observations de MEUNIER et al.
(2006), à savoir que les drageons ont
un accroi ssem l' nt aé ri en j uvén ile
plus rapide que les semis. Cel avan·
tage permettrait d'écourter la durée
de mise en défens des jeunes plants
ainsi produits et de réduire les rra is
de surveillance des troupeaux.

Le nombre de drageons par
arbre varie de 1 à 74. les arbres nOS
4,5 et 7 drageonnent plus que les
il utres, de 20 à 36 drageons, alors
que l'arbre nO 6 n'en a produit qu'un
seul. Cette variabllilé de réaction est
sans doute d'origine génétique, car
la saison d'ind uction ainsi que les
m éth odes utlli sées é ta ien t id en·
tiques pour tous les arbres. Les sols
sont homogènes et il n'y a pas une
grande variatIon quant à la nature du
sa 1so us les arbres testés. En pa rtic u­
lier. en comparant les arbres nO' 6 el
7, l'hypothèse d'une Influence géné·
tique sur le drageonnage est plau·
sible, tout en considérant que
d'autres facteurs, par exemple liés à
la physiologie des arbres, peuvent
être envisagés.

les résultaIs 0 bten usau co urs
de cet essai et ceux qui suivront
contribueront à la conservation effec·
tive de 8. cos/atum. Ils seront vulgari­
sés sous forme de Fiches techniques
si mpies en fra nça is el traduites en
langues locales du Burkina Faso.
L'expérience sera poursuivie et com·
piétée dans d'autres localités de la
zon l' sa héla ·soudan len ne. Des pos·
ters illustrés de photos seront pré·
sentés aux. séminairt>s au Burkina
Faso, afi n de sensi biliser les déci·
deu rs et les agents de d évelop pe·
ment aux possibilités d'application
en milieu paysan de ces techniques
de régénération à très faible coOt et
plu s faciles à cond uire par rapport
aux plantations.

PhotoS.
le drageonnage se poursuit trois mois
après l'induction.
Photo B. Belem.

8
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Photo 10.
Drageons broutés.
Photo B. Belem.
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Identification des arbres hors
forêt préférés des populations

du Sanmatenga (Burkina Faso)

Pour mieux intégrer les besoins des populations dans les sphères décisionnelles en
charge de l'utilisation et de la gestion durable des ressources, une étude ethnobotanique a été
menée dans la lone soudano·sahélienne du Burkina Faso. Son but était d'identifier les utilisations
des arbres hors forêt et de déterminer les espèces préférées des villageois de Dem et wédsé,
province du 5anmatenga. Les résultats montrent que tes six catégories d'utilisations de plantes
choisies selon les préférences des informateurs - l'alimentation, la médecine, la construction.
le commerce, l'artisanat, l'énergie - sont réalistes et que les utilisations liées à la médecine
traditionnelle sont dominantes.

Photo 1.
Vue des arbres hors forêt
Photo B. Belem
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RÉSUMÉ

IDENTIFICATION DES ARBRES HORS
FOR~T PR~F~R~S DES POPULATIONS
DU SANMATENGA (BURKINA FASO)

Au Burkina Faso, les besoins et les
priorités des populations locales en
matière d'arbres à usages multiples
sont peu connus, limitant ainsi la mise
en œuvre d'un développement agro­
forestier participatif et durable.
L'article présente les résultats d'une
étude ethnobotanique effectuée dans
la zone soudano-sahélienne du pays.
L'étude avait pour objectifs d'identifier
les diverses utilisations des arbres
hors forêt et de déterminer les espèces
qui sont préférées par les villageois de
Dem et de Wédsé, dans la province du
Sanmatenga. Menée en collaboration
avec les informateurs, l'étude utilise la
méthode de la valeur d'usage ethna­
botanique. Six catégories d'utilisa­
tions de plantes ont été prises en
compte: l'alimentation, la médecine,
la construction, le cam merce, l'artisa­
nat et l'énergie. Les résultats montrent
qu'une classification des espèces
selon les préférences des informateurs
est réaliste et que les utilisations liées
à la médecine traditionnelle sont
dominantes. Dans les localités étu­
diées, la valeur d'usage ethnobota­
nique est corrélée au nombre d'utilisa­
tions faites des espèces. La présente
recherche contribue à intégrer les
besoins des populations dans les
sphères de décision concernant l'utili­
sation et la gestion durable des res­
sources végétales. Elle mériterait
d'être menée dans les différentes
zones socio-économiques du pays.

Mots·clés: arbre hors forêt, valeur
d'usage, ethnobotanique quantita­
tive, classification préférentielle,
Sahel, Burkina Faso.

ABSTRACT

IDENTIFICATION OF PREFERRED
NON·FOREST TREES AMONG
POPULATIONS IN SANMATENGA
PROVINCE, BURKINA FASO

ln Burkina Faso, little is known about
the needs and priorities of local popu·
lations concerning multiple-use trees.
This hampers implementation of sus­
tainable and participatory agro-forestry
development programmes. This article
describes the results of an ethno­
botanical study carried out in the coun·
try's Sudanese-Sahelian zone. The aim
of the study was to identify the various
uses of non-forest trees and to deter­
mine which of these are preferred by
villagers in Dem and Wédsé, in the
province of Sanmatenga. The study
was performed with the help of local
informants, using the ethno-botanical
use-value method. Six plant-use cate­
gories were covered: food, medicine,
construction, trade, crafts and fuel. The
results show that tree species can real·
istically be classified according to
informants' preferences, and that the
highest diversity of uses was found
whithin the medicine category. In the
villages surveyed, ethno-botanical use
values correlated with the number of
uses identified for each species. This
research project is helping to ensure
that the needs of local people are
taken into account in policy decisions
for the sustainable use and manage­
ment of plant resources, and should
therefore be extended to ail of Burkina
Faso's different socio-economic zones.

Keywords: non-forest tree, use value,
quantitative ethno-botany, classifica­
tion by preference, Sahel, Burkina
Faso.

B. BELEM, C. SMItH OLSEN,
1. THEILADE, R. B~LLEFONTAINE,
S. GUINKO, A; MmE LVKKE,
/!" DIALLO, lit BOUSSIM

RESUMEN

IDENllFICACIÔN DE LOS ARBOLES
"FUERA DEL BOSQUE" PREFERIDOS
POR LOS POBLADORES (PROVINCIA
DE SANMATENGA, BURKINA FASO)

En Burkina Faso, son poco conocidas
las necesidades y prioridades de las
poblaciones locales en cuanto a arbo­
les de usos multiples, limitando asi la
implementaci6n de un desarrollo agro­
forestal participativo y sostenible. Este
artfculo presenta los resultados de un
estudio etnobotanico efectuado en la
zona sudano·saheliana dei pais. Los
objetivos dei estudio consistfan en
identificar los diferentes usos de los
arboles fuera dei bosque y determinar
aquellas especies preferidas por los
campesinos de Dem y Wédsé, en la
provincia dei Sanmatenga. Realizado
en colaboraci6n con los informadores,
el estudio emplea el método dei valor
de usa etnob6tanico. Se tuvieron en
cuenta seis categorias de usos de
plantas: alimentaci6n, medicina, cons­
trucci6n, comercio, artesanfa y ener­
gfa. Los resultados muestran que es
realista clasificar las especies segun
las preferencias de los informadores y
que las utilizaciones Iigadas a la medi­
ci na tradicional son dominantes. En
las localidades estudiadas, el valor de
USD etnobotanico esta correlacionado
con el numero de usos de las espe­
cies. Esta investigaci6n contribuye a
integrar las necesidades de las pobla­
ciones en las instancias de decisi6n
sobre utilizaci6n y manejo sostenible
de los recursos vegetales. Seria intere­
sante ampliarla a las diferentes zonas
socioecon6micas dei pais.

Palabras clave: arbol fuera dei bos­
que, valor de USD, etnobotanica
cuantitativa, clasificaci6n preferen­
cial, Sahel, Burkina Faso.
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Figure 1.
localisation des villages de l'étude, Dem et Wédsé, province du Sanmatenga,
au Burkina Faso.

taniques quantitatives les espèces ali·
mentaires consommées par les popu­
lations. KRISTENSEN et LVKKE (2003)
ont défin i les utilisations et les préfé·
rences relatives aux arbres de savane
dans la partie septentrionale, en pays
gouroussi. Des recherches ethnobota­
niques à Gorom Gorom (dans le Sahel
burkinabé) ont été menées en vue
d'identifier les espèces préférées par
les populations (LYKKE et al., 2004).

De cette revue de la littérature, il
ressort que des études ethnobota­
niques similaires n'ont pas été effec·
tuées dans la province du Sanmatenga.
Dans cette province et dans les villages
de Dem et de Wédsé en particulier, les
arbres dont la plantation est encoura­
gée sont généralement proposés par le
service forestier ou les techniciens des
organisations non gouvernementales.

En considérant l'importance de
l'approche participative qui place les
producteurs au centre des décisions
dans la conservation et la promotion
des arbres, il apparaît nécessaire de
mener une étude d'identification des
espèces préférées des producteurs
dans cette partie du pays.

et al., 2007). L'application des
méthodes quantitatives peut reposer
sur l'utilisation de scores permettant
de cerner les valeurs des espèces
ligneuses pour les populations
locales (LYNAM etaI., 1994 ; MARTIN,
1995 ; ConoN, 1996).

Au Burkina Faso, les espèces pré·
férées par les populations locales ont
été déterminées par des méthodes
ethnobotaniques qualitatives centrées
sur les inventaires des espèces utili­
sées pour des usages déterminés tels
que l'alimentation, la médecine, la
construction (GUINKO, 1984; BOGNOU­
NOU, 1987 ; NACOULMA·OUEDRAOGO,
1996). GANABA etai. (1998) ont étudié
les préférences des populations en
bois d'énergie dans les provinces du
Séno et du Yaga, tandis que OUEDRA­
OGO et BELEM (1998) ont déterminé les
espèces pour lesquelles les popula­
tions locales souhaitaient une amélio­
ration génétique. Cette étude a couvert
la zone sahélienne, la zone nord-sou·
danienne et la zone sud·soudanienne.
Dans la province du Boulgou, dans le
centre du pays, MERTZ etai. (2001) ont
identifié à l'aide d'enquêtes ethnobo·

1
'---,---,---,----,---,---..----,---,----.'

Dans les pays sahéliens, la com·
posante ligneuse des parcs agrofo·
restiers, parfois appelée selon leur
densité « arbres hors forêt»
(BELLEFONTAINE et 01.,2001), offre
aux populations locales des produits
et des services. Malgré l'importance
de ces arbres, la dégradation des
écosystèmes et des espèces est de
plus en plus perceptible, surtout à
partir des années 1970 au cours des·
quelles le Sahel a connu une grande
sécheresse (BOFFA, 2000).

Pour contribuer à réduire cette
dégradation, des méthodes pra·
tiques et économiques de gestion et
de conservation participatives des
écosystèmes et des arbres doivent
être recherchées. Les informations
sur l'environnement com prenant les
valeurs sociales et financières atta·
chées aux forêts ainsi qu'aux arbres
devraient être collectées en collabo·
ration avec les acteurs locaux
(GREGERSEN et 01.,1995; CUNNIN­
GHAM, 2001). Cependant, les préfé­
rences de ces acteurs sont peu
connues et l'identification de leurs
besoins et priorités représente un
exercice parfois diffjcile (SHEIL,
LISWANTI, 2006), limitant ainsi la
mise en œuvre d'une foresterie
durable dans les pays sahéliens
comme le Burkina Faso.

On peut distinguer des valeurs
d'usage direct, des valeurs d'usage
indirect et enfin des valeurs d'option
ou d'existence attachées aux forêts
et aux arbres. L'estimation de la
valeur économique ou financière,
basée sur les prix du marché, est la
plus utilisée. Comme toutes les
valeurs ne peuvent être quantifiées à
travers les prix, d'autres mesures
peuvent se fonder sur les fonctions
des forêts et des arbres (GREGERSEN
etai., 1995; PEARCE, 2001). La déter·
mination de la valeur d'usage des
arbres peut se faire par l'utilisation
de méthodes ethnobotaniques quali­
tatives (GAUTI ER, 1994) ou qu antita­
tives (PRANCE et 01.,1987; PHILIPS,
GENTRY, 1993 ; HèlFT et al., 1999 ;
ALBUQUERQUE etai., 2006; THEILADE

Introduction
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Cet article présente les résultats
d'une des premières études menées
au Burkina Faso en utilisant la méthode
de la valeur d'usage ethnobotanique.
L'étude se justifie par le fait qu'une
compréhension des préférences des
populations rurales en matière
d'arbres représente une importante
étape pour accompagner les pro­
grammes décentralisés de conserva­
tion et de valorisation des espèces.

Centrée sur les arbres rencon­
trés dans les champs et dans les
jachères, l'étude avait les objectifs
suivants:
• Identifier les différentes utilisations
faites des arbres hors forêt.
• Déterminer les espèces préférées
par les paysan s.
• Comparer les préférences (en matière
d'arbres) des habitants de Dem avec
celles des habitants de Wédsé.

Cette recherche permettra, d'une
part, de documenter les nombreuses
utilisations des ligneux sahéliens et,
d'autre part, de proposer une nouvelle
méthode pratique d'identification par­
ticipative des arbres préférés des pro­
ducteurs à l'échelle locale.

La zone d'étude

L'étude a été menée dans les
localités de Dem (commune de Kaya)
et de Wédsé (commune de Korsi­
more), situées dans la province du
Sanmatenga (figure 1).

Le village de Dem est distant de
15 km de Kaya (à 115 km de Ouaga­
dougou) et celui de Wédsé est situé sur
l'axe Kaya-Ouagadougou, à 80 km de la
capitale. Les deux localités appartien­
nent à la région Centre-Nord qui est
intégrée à la zone communément appe­
lée« plateau central )' du Burkina Faso.

La pluviosité moyenne annuelle
varie de 500 à 600 mm. Le type de
végétation est la savane arborée ou
arbustive avec quelques galeries
forestières. Dans les terroirs villa­
geois, la densité d'arbres est assez
faible (50 arbres au km 2), le tout pou­
vant être assimilé à des « arbres hors
forêt» (photo 1).

Les principales espèces rencon­
trées sont Vitel/aria paradoxa, Parkia
biglobosa, Tamarindus indica,
Bombax costatum, Khaya senegalen­
sis, Faidherbia a/bida, Diospyros
mespiliformis, Sclerocarya birrea,
Lannea microcarpa, Balanites aegyp­
tiaca, Piliostigma reticulatum, etc.

La densité démographique est de
l'ordre de 40 à 50 habitants au km 2 et,
par conséquent, une forte pression,
humaine et animale, s'exerce sur les
terres. Le village de Dem comptait en
1998 (soit une année avant l'étude)
1 846 habitants et celui de Wédsé 467.
Les Mossis cultivateurs et les Peuls éle­
veurs sont les deux principales ethnies
rencontrées. En général nomades, les
Peuls, venus du Sahel du Burkina Faso
pour certains et du Mali pour d'autres,
se sont sédentarisés et ont gardé leur
culture et leurs connaissances liées à
l'élevage. Les conflits agriculteurs-éle­
veurs, même s'ils existent, ne sont pas
exacerbés dans la zone. Dans l'en­
semble, les systèmes de production
reposent sur ('agriculture pluviale et les
principales productions comprennent
Sorghum bic%r (sorgho) et Pen­
nisetum americanum (petit mil), culti­
vés couramment en association avec
Vigna ungiculata (niébé).

Méthodologie

Avant de commencer l'étude, un
inventaire des arbres et des arbustes
existant dans chaque terroir villa­
geois a été effectué avec l'assistance
d'un botaniste. Cet inventaire a per­
mis de mettre en évidence une cer­
taine similarité entre les espèces
ligneuses recensées dans les deux
terroirs. Ensuite, une réunion avec 30
personnes dans chaque village a per­
mis de retenir 27 espèces dans
chaque localité, identifiées scientifi­
quement (ARBONNIER, 2002).

Il faut noter que toutes les
espèces ne sont pas présentes dans
les deux villages et que seules 25
d'entre elles sont communes aux
deux terroirs villageois. Ximenia ame­
ricana et Pterocarpus erinaceus ont
été rencontrées seulement à Wédsé,

tandis que BosCÎa senegalensis et
Acacia seyal faisaient partie des
espèces sélectionnées à Dem.

Dans cet article, le terme « arbres»
comprend à la fois les arbres et les
arbustes. Les arbres sont parfois dis­
tants l'un de l'autre de 1 à 2 km, ce qui
induit des déplacements journaliers
moyens supérieurs à 5 km avec chaque
informateur local pour l'appréciation
des 27 espèces. Faute de moyens de
locomotion, le nombre d'informateurs a
été limité à 10 dans chaque village, au
risque d'avoir un échantillon à la limite
de sa représentativité statistique. Les
20 informateurs sélectionnés ont été
recommandés par les chefs de village.
Dans chaque village, 7 hommes et 3
femmes, âgés de 36 et 78 ans, ayant
des connaissances particulières dans le
domaine de l'utilisation des espèces
ligneuses, ont pris part à l'étude. Les
définitions des diverses parties de
plantes leur ont été rappelées avant de
décrire les catégories d'utilisations.
Une plante ou une partie de plante est
em ployée soit pour obtenir un co-pro­
duit à usage direct (ou parfois indirect),
soit pour tirer profit d'un service.

Le co-produit peut comprendre le
fruit, la pulpe du fruit, la graine, la
feuille, le bois, etc. Le service peut être
lié à l'ombrage, à l'ornementation, au
potentiel fertilisant ou à l'utilisation de
la plante dans les rites. Ces co-pro­
duits ou ces services permettent de
déterminer des utilisations, qui peu­
vent être regroupées en catégories. La
catégorie d'utilisations est l'ensemble
d'utilisations de même nature. Les six
catégories d'utilisations de plantes
retenues sont l'alimentation, la méde·
cine, la construction, le commerce,
l'artisanat et l'énergie.

La catégorie alimentation com­
prend les espèces procurant des
fruits, feuilles, fleurs, fruits, graines
ou autres parties utilisées pour la
consommation humaine. La catégo­
rie médecine inclut les espèces dont
les différents organes sont utilisés
dans la médecine traditionnelle, les
espèces à utilisation sacrée étant
incluses dans cette catégorie. La
catégorie construction comprend les
espèces procurant du bois pour la
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Dans cette étude, une espèce
est dite « préférée par les informa­
teurs» lorsque la somme des scores
attribués à "espèce est supérieure
ou égale à 3, quand toutes les caté·
gories sont prises en compte.

Le test Mann·Whitney appliqué
aux données non paramétriques a
été utilisé pour apprécier la diffé·
rence existant dans la classification
des espèces (en fonction de leur
valeur d'usage ethnobotanique)
selon les villages.

La difficulté rencontrée pour
trouver assez d'informateurs dans
chaque groupe ethnique (cas des
Peuls) et le fait que les forgerons
soient assimilés à des Mossis ne
nous ont pas permis d'analyser les
données en tenant compte de l'ap­
partenance au groupe ethnique, de
l'âge et du sexe des informateurs.
Cela n'entache en rien les résultats,
dans la mesure où la similarité ou la
différence existant entre les villages
en matière d'espèces préférées est
l'objectif principal de l'étude.

Utilisations (n)

construction des maisons, des gre­
niers et des hangars. Les espèces
pourvoyant des produits (feuilles,
fleurs et fruits) commercialisables
sont rangées dans la catégorie com­
merce. La catégorie artisanat
regroupe les arbres, arbustes ou
lianes ligneuses utilisés dans l'arti·
sanat et la confection des outils à
usage domestique. Enfin sont ran·
gées dans la catégorie énergie les
espèces procurant du bois de feu ou
du charbon de bois.

Le recensement des utilisa­
tions des espèces a été réalisé à
l'aide d'interviews semi-structurées
et chaque informateur a été inter­
viewé séparément pour ne pas
influencer les autres. La notation de
l'arbre par chaque informateur a été
faite à l'aide d'une fiche prétestée.
Des conversations informelles avec
la population ont permis de préciser
certaines informations liées aux uti­
lisations antérieures des plantes.
Toutes ces informations ont été
enrichies par des visites de marchés
et des observations dans les pay­
sages agraires.

Lors de l'interview, les ques­
tions posées étaient les suivantes:
• Reconnaissez-vous cette plante?
• Quelles utilisations faites-vous
d'elle? Quels organes ou parties de
la plante sont utilisés (racines, tige,
feuilles, fleurs, fruits, graines. sève
ou autre) ?

Après cette série de questions,
l'étape suivante a consisté à permettre
à l'informateur d'attribuer une note ou
score allant de 0 à 1,5 à l'espèce, À
('intérieur de chaque catégorie,
chaque espèce a été évaluée à l'aide
de scores allant de 0 à l,S. La note 0
correspond à une espèce non utilisée;
0,5 est attribué à une espèce occa­
sionnellement utilisée; 1 est affecté à
l'espèce utilisée régulièrement; 1,5
est le chiffre maximal correspondant à
une espèce préférée. Pour chaque
espèce, quand les six catégories d'uti­
lisations sont considérées, la valeur
d'usage ethnobotanique totale varie
de 0 (minimum) à 9 (maximum).

Le pourcentage d'utilisations
faites des plantes au sein de la caté­
gorie d'utilisations a été calculé en
multipliant le nombre d'utilisations
recensées dans cette catégorie par
cent divisé par le nombre total des
utilisations recensées dans toutes
les catégories d'utilisations.

Le calcul de la valeur d'usage eth­
nobotanique des espèces a été effec­
tué à l'aide de la formule suivante,
définie par PHILIPS et GENTRY (1993):

L VUEs
VUET<=--­

N
où

• VUETs est la valeur d'usage eth no·
botanique totale de l'espèce s.
• VUEis est la valeur d'usage ethnobo·
tanique de l'espèce s considérée
selon l'informateur i.
• N est le nombre total d'informateurs
ayant évalué l'espèce s.
• La valeur d'usage ethnobotanique
totale de chaque espèce s'obtient en
sommant la valeur ethnobotanique
de l'espèce dans chaque catégorie
d'utilisations.

Acacia ni/Dtica
Acacia senegal

Acacia seyel
Adansonia digitata

Anogeissus leiocarpus
Balanites aegyptiaca

Bauhinia rufescens
Bombax cos/atum

Bosc;a senegaJensis
Cassia siebenoana

Combretum micranthum
Diospyros mespifilormis

Faidherbia albida
Ficus gnaphaJocarpa

Ficus kerstingii
Ficus platyphYl/a

Guiera senegalensis
Khaya senegalensis
Lannea microcarpa

Mytragina inermis
Parkia biglobosa

Pterocarpus erinaceus
Sclerocarya biffea

Stereospermum kunthianum
Tamarindus indica
Vitel/aria paradoxa

X/mania americana
Ziziphus mauritiana

o 10

Village:

.Wédsé

ODem

20 30 40 50

Figure 2.
Nombre d'utilisations reconnues pour chaque espèce à Dem et à Wédsé.
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Afin d'apprécier la relation entre
(a valeur d'usage elhnobotanique et

le nombre d'utilisations des espèces,
des courbes de régression on tété
générées et les coerncl ents de corré·
lation linéaire de Pearson estimés,

Les données ont été analysées
à l'aide des logiciels Excel 2003 et
Minitab 13.31. Min itab est un pro­
gramme perm elta nt un trai te men t
des données statistiq ues. De plus
amples Informations peuvent être
obtenues en consultant le site
http;f{www.mlnilab.com.

Résultats

Les utilisations faites
des espèces

Au total. 262 utilisations sont
recensées. Les utilisations reconnues
dans les deux villages dans la catégorie
alimentation sont au nombre de 9 et
représentent 3 % des u ti 1isatlon s
citées. (es espèces produisent des
fruits et parfois des feuilles com es·
tibles, sauf Bombax coSfalum qui pro­
duit des fleurs utilisées dans la prépa·
ralion de SilU ces. La ca tégorle
médeci ne conti en t le plus gra nd
nombre d'utilisations (1 (8), représen.
tanl68 % des utilisations citées. Toutes
les plantes menllonnées sont utilisées
pour les soins de santé humaine. La
catégorie construction représente 2 %
des ut illsations citées et six utilisations
di(féren tes ont ét é recensées. De
même, six utilisations différentes ont
été Identifiées dans la calégorie com·

merce, représentant 2 % des utilisa·
tions citées. Les 59 utilisations recon­
nues dans la catégorie artisanat repré·
sentent 23 % du total des utilisations.
La catégorie énergie comprend quatre
types d'utilisations et représente 2 %
des utilisations mentionnées. Toutes
les espèces sont utilisées comme bois
de feu, à l'exception de Stereospermum
kunlhianum (dont la fumée donnerait
des vertiges). La figu re 2 présente les
espèces et le nombre d'utilisations
reconnues pour chacune d'elles dans
chaque village. L'annexe l rassemble
les espèces Identifiées par (es informa·
teu rs par catégorie d'utilisations.

Parties et organes
collectés ou utilisés

Les parties ou organes des
plantes utilisés par les populations
pour satisfaire leurs besoins en pro­
duits ligneux et non ligneux com­
prennent le bols, les tiges, les
fe uIlles, les fie urs, les fru Ils, les
graines, les écorces, les racines, la
sève, la gomme, la plante entière et
enfin, dans certains cas. la plante
pa rasile de l'espèce. Le bois et les
tiges de toutes les espèces sauf
Adansonia digitala sont utilisés soit
pour faire du feu, soit pour la
construction ou l'artisanat. Il faudrait
mentionner ('utilisation des tiges de
Bosda senegalenis pour sucrer les
aliments en lieu et place du sucre
industriel. La collect e des feu iIles es 1
pratiquée par les éleveurs qui émon­
dent les arbres fourragers pour l'ali·
mentation du bélail. Les arbres qui

subissent IE'S émondages pastoraux
comprennent entre autres Khaya
senegalenis, Plerocarpus erinaceus.
Faidherbia albido, Balanites aegyp·
tioea et Acacia seyal. En plus dei' uli·
lisatlon des feuilles pour l'alimenta­
tion du bêta!!, Il faut mentionner
celles de Boscia senega/ensis pour
lutter contre les termites. La cueillette
d es fieu rs pou ri' a[lm entat! on
humaine concerne ceUes de Bombax
costafum et Balaniles aegyp tio ca .
l'utilisation des plantes pour les
besoins de santé mérite que l'on
s'attarde sur cet aspect.

Oans la catégorie médecine, la
récolte des écorces (qui con cerne
toutes les espèces sauf Gulera snega·
lensls) est plus fréquen le que celle
des feu illes et des raei ries (figu re 3). Le
recours à la plante entière se présente
dan s les ca s de sacrifi ces devant se
dérouler sous un arbre bien précis. Les
espèces dont les racines sont sol/ici­
lées pour la préparation des médlca·
ments comprennent Balonites aegyp·
fiaea, Cassio sieberiana, Combretum
micranthum, Gu/era senegalensis,
Ziâphus maurifiana, Acacia senegal et
Combrelum micranthum.

La valeur d'usage
ethnobotonlque

des espèces

Le tableau 1 présente les
espèces et leur valeur d'usage eth no·
botanique correspondante ainsi que
leu r ra ng. Les espèces pré fé rées
(celles dont la VUETs est supérieure à
3) sont:

Fieu,' et frUits
3%"

T3pinanthus
4%

Heu's el fruils ....
4%

Feu~lcs

23 %

Dem

Plante cntit",
1% Racines

Ou (;)cil"'es. \l'oiles ------.....
10% --

Feuilles__-­
28%

Wéds~

t"corce~

SS %

Figure 3.
Parties et organes de plantes utilisés pour les besoins de soins desanlé dans les villages de Dem (gauche) et de Wédsé
(droile). nTpinanthu5 désigne la plante parasitant certains ligneux prélevée pour la préparation des médicaments.
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Tableau 1.
La valeur d'usage ethnobotanlque tofale (VUETs) ainsi que le rang de chaque espèce.

Espèce Dem Wédsé
(VUETS> Rang (VUETS> Rang

Acacia ni/atica 3.5 9 9 5

Acacia senega/ 2,05 20 30 23

Acacia seydl 1,3 25

Adansonla digi ota 2,94 13 2,65 14
Anogeissus /eiocarpus 2,72 16 2,85 13
Ba/aniles aegyptiaca 3.55 7 3.2 10

8auhinla rufescens 1,89 21 1.27 26
Bombax castatum 3.22 Il 2,6 15
80scia senegalensis 1.78 23 Non re ensée
Cassio sleberiana 1.67 24 1.55 22

Combretum micranthum 3.67 6 3,4 8

Diospyros mespiliformls 3,89 5 3.45 7

Faidherbia a/bida 4.22 4 3,35 9
Ficus kerstingii 1.22 26 1,3 25

Rcus p/atyphy/la 1.83 22 1,35 24

Rcus sycomorus subsp. gnaphalocarpa 2,44 18 1.8 20

Guiera senegalensis 2.16 19 1,8 21

Khaya senegalensls 4,78 3 4,4 2

Lannea microcarpa 3 12 4,11 3

Mitragyna inermi5 2,91 14 2.3 18

Parkia biglobosa 4,88 2 4,10 4

Piliostigma reticulotum 2.66 17 2.35 17

Pterocarpu5 erinaceu5 Non re ensée 2,4 16

Sclerocarya birrea 2.89 15 3,6 6

Stereospermum kunthianum 0,72 27 0,2 27

Tamarindus Ind/ca 3,55 8 3 11

Vitellaria paradoxa 7,05 1 6.3 1

Ximenia americona Non re ensée 2 19

Ziziphus maurlriana 3.39 10 2,95 12

• Virel/arla paradoxa, Parkia bigio·
basa. Khaya senego/ensls. Faidher·
bia olblda, Diospyros mespillformis,
Combretum micronthum, Balanites
oegyptiaca, Tamarindus indica. Aca·
cio ni/oUca, Zizlphus mouritïano,
Bambax costalUm et Lannea micro­
carpo pour le village de Oem.

• Vi/el/aria paradoxa, Khaya senega­
lens/s. Lonnea m/crocarpa. Parkia
blg/obosa. Acacia illiat/co, Scleroca·
rya birreo, Diospyros mespi/lform/s,
Combrerum micran/hum, Foidherbia
albida, Balanites aegyptiaca et Toma·
rindus indica pourte village de Wédsé.

Quand toutes les catégories d'utl·
lisations des espèces sont considérées.
le test de MannWhitney (au seuil de
9S %) montre que l'appréciation de la
valeur d'usage ethnobotanique totale
des espèces (préférées) ne diffère pas
selon le village (p = 0,426). Le test
montre que la perception de l'impor·
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Figure 4,
Corrélation entle la valeur d'usage ethnobotani~ue et le nombre
d'utilisations des espèces à Dem,

figure 5.
Corrélation entre la valeur d'usage e:hnobotaniQlle et le nombre
d'utilisations des espèce, à Wéd,l!!.

tance des espèces ne diffère pas d'un
village â l'autre au sein des catégories
alimentation (p '" 0,367) et commerce
(P '" 0,9). Une différence d'appréciation

Photo 2,
Khaya se/legolensis écorcé.
Photo 8. Belem.

des plantes s'obselVe dilns lil catégorie
médecine (p '" O,OOOt), artisanat (p '"
0,001), construction (p = 0,014) et
énergie (p '" 0,02),

Relation entre la valeur
d'usage ethnobotanlque et
les utilisations des espèces

À Dem et à Wédsé, la valeur
d'usage ethnobolanique est colTélée de
manière significative au nombre d'utlll·
sations des espèces (respectivement r =

0,55, P '" 0,003 et r = 0,68, P = 0.000).
Les équations de régression sont: y '"
0,11011.. + 0,8988 pour le village de Dem
et y '" 0,191& - 0,22 28 pour le village de
Wédsé, Les figures 4 et 5 présentent les
nuages de poln ts et lesdroitesde régres·
sion confrontant les deuxvariables respec·
tivement pour les terroirs de Dem et de
Wédsé. La valeur d'usage ethnobotanique
permet par conséquent, pour ces deux ter·
roirs, d'approcher de manière satisfaisante
le nombre total d'utilisations.

Photo 3.
Vins préparés à partir de la pulpe des fruits
de !annea microcarpa Cà gauche... siby »
en langue moré) et Adansonia digilata
(à droite, « toédo » en langue moré).
Photo B, Belem.



Discussion
et conclusion

Prédominance des
utllisatrons liées à la

pharmacopée humaine

Les résulta ts de l'étud e mon­
trent' d'u ne part, l'i mporta nce des
arbres hors forêt pour les populations
lac ales et. d'autre part, ils révè lent
leu rs besoins en co-produits fores­
t le rs. En pa rt ic u1ier, l'élude fa it res·
sortir le rôle prépo ndéranl des uli li sa­
lions liées à la pharmacopée humaine
dans les terroirs villageois. Ce dernier
aspecl suggère que la disponibilité
des produits Issus des plantes et ser­
vant dans la préparation des médica­
ments devrait être accrue à travers la
cultu re de s plan tes méd ic inales.
Mais, dans ce cas, il faudra vérifier les
propriétés curatives réelles des co­
prad uIts cités, ca r nous n'a vion s fal t
que réperto rier des ul i1isati ons
déc rites pa r nos ln form ateu rs.

Le fai ble nom bre des u tili sa­
tians dans une catégorie donnée ne
reflète pas l'importance de celte der­
ni ère dans la sécu risa ti and es co nd i­
ti ons de vie des po putali on s. Pa r
exemple, ce n'est pas parce que la
catégorie én ergi ecorn po rte peu d'uti·
lisations recensées que les besoins
en bois d'énergie sont moins Impor·
ta nts que ce ux liés à l'a rti san al. Da ns
les villages, on n'utilise que le bois
(tronc, tige, branche) pour faire le feu
ou le charbon.

SI les produits des arbres sont
largement utilisés, le mode de col·
lecte de parties ou d'organes pour­
rait poser des problèmes de péren­
nisation des ressources de base,
comme c'est le cas de l'extraction
des écorces et de l'écimage répété
des arbres. Lorsqu'il est fréquem.
ment pratiqué dans le temps, l'écor­
çage compromet la survie des
espèces. L'éco rça ge des espèces
telles que Khoyo senegalensis,
Sclerocarya birrea, Pterocarpus eri·
naceus, Balanites aegyptica,
BombaI( cos/atum et les ébran­
ch ages pa sto ra ux excessi fs sa nt

répandus dans la zone d'étude et
deviennent de véritables facteurs de
destruct ion des ressources végé­
tales (photo 2).

Avec Ziziphus mauri(;ona,
Ximenio am ericono. Cambrerum
micranthum, la collecte des racines
pour la préparation des médicaments
est pratiquée_

Le prélèvem ent des écorces et
des racines ne garantit pas une péren­
nisation des ressources, compromet·
tant ainsi l'avenir des parcs_ D'autres
alternatives pour la sa llsfaction des
besoins en médicaments des popuLi!'
lia ns devra ient être rech erch ées.

Similarité et différence des
préférences en termes de
classification des espèces

Lorsque toutes les catégories
d' utilisat ions sont consid érées, la
sim Uari té de la class Iflcatio n des
espèces dans les deux villages montre
que les populations on t les mêmes
préférences en matière d'arbres hors
forêt. Ce résu Ita 1 suggère qu e des
actions de conservation ou de refores­
tatlon pou rra 1ent viser les mêm es
espèces dans les deux localités.

L'ordre de classification des
espèces alimentaires et de celles pro­
curant des revenus est le même dans
les deux villages. Il existe donc une
similitude des préférences des popu­
lation s da ns les deux loca li tés en
matière d'espèces alimentaires,
d'une part, et de celles pourvoyant en
produÎls pouvant être vendus, d'autre
part. La différence de classification
des plantes médicinales de celles uti­
lisées dans les catégories construc­
tion, artisanat et énergie S'explique
en pa rtle pa rie niveau de connais­
sa ne es et d'utilisationsde ces pla ntes
par les communautés locales.

60lS ET l'OR~TS DES TROPIQUES. 2008. NO 298 (4) 61
ARBRES HORS FORiT PREFIRES 1 LEP 01 N T SUR •..

Les catégories
d' utHl satl 0 ns

Il est possible d'utiliser la
méthode de la valeur d'usage ethna­
botanique pour l'identification des
espèces préférées par les popu la·
tions locales. Cependant, les résul­
tats obtenus à travers ('étude
devraient étre appliqués avec pru­
dence, car la méthode ne distingue
pas les utilisations passées des utili·
satlons présen tes et potentielles des
espèc es (entre·t emps, certa ines
espèces ont dispa ru des terroirs à
cau se suno ut de la déforesta lion due
aux délrichements agricoles, au sur·
pâtu rage, aux fe ux de brou sse et aux
coupes abusives).

Ces utilisations évoluent assez
rapidement (parfois en quelques
années) au sein d 'u n terroIr et ne
sont donc pas définitives. De même,
l'lm portance accordée à une plante
précise à travers une utilisation don­
née est rela tive car dépendan te de
plu si eu rs fa cteu rs don1:

• Le savoir et le savoir-faire des popu·
lations en relation avec les plantes et
les co·prodults.
• La valeur commerciale des co-pro­
duits (opportunité de ma rché local,
régional et international).
• La disponibilité des co·produits et
des espèces·sources.
• Les politiques et législations gouver­
nemen tales régissant l'exploitation
des produ its et leur com mercia Iisation.

Du point de vue de la concep­
tion des catégories d'utilisations des
plantes, on gardera à l'esprit que t'on
peut procéder à une ségrégation plus
fine des espèces en considérant l'uti·
Iisatlon finale des co-produits qui
sont liés à la partie ou à l'organe uti­
lisé. Les produ its finaux pou rraient
inclure par exemple:
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• Les médicaments obtenus à partir
des fruits, feu iUes ou écorces.
• Les masques fabriqués il partir du
bois.
• La vannerie confectionnée avec les
tiges.
• Les tar'lins obtenus à partir des
gousses.
• La teÎnture préparée avec les feuilles
ou les écorces.

Les servkes pourraient com·
prendre notamment;
• Les rÎles et les coutumes.
• La fert illsation des sols.
• L'ombrage.

Les espèces doivent être
conservées et valorisées

Dans les deux terroirs villageois,
la valeur d'usage ethnobotanique est
corrélée au nombre d'utilisations des
espèces, montranl ainsi que les
es pèces préfé ré es sem ble nt étre
celles qu i pou rvo ie nt il plu si eu rs uli­
lIsalions différentes, c'est· il-dire des
espèces dites li usages multiples.

Les espèces préfé rées devrai en t
faire l'obi et de promotion el de valo·
risation de la part des agents de
développement. Certaines d'entre
elle s com me Vitellaria paradoxa,
Parkia bigiobosa, Khaya senegalen­
sis. Faidherbia a/bida sont plantées
ou régénérées naturellement dans la
zone. La pulpe des fruits de Lannea
microcarpa et de Adansonia dlgltata
est par exemple transformée en vin
(photo 3). ce qui contribue à leur
ajouter une valeur.

Celles qui sont les moins Impor­
tantes (Stereospermum kunrhlanum,
Ficus kerstinguil), pa rce que peu uti II·
sées, ont moins de chances d'attirer
l'attention des agents de développe­
ment et des décideurs. Ces espèces
ne sont pas plantées. Malgré leur
moindre importance de nos jours,
elles doivent être protégées pour les
besoins de conservation de la diver­
sité biologique. Cela est d'autant
plus vrai qu'une espèce moins impor­
tante de nos jours pourrait être
recherchée plu s ta rd, pa r exem pie
pour ses vertus médicinales.

L'intérêt pratique
de 5 résu lia ts

Si les travaux de OUEORAOGO et
BELEM (1998) visaient surtout l'améllo·
ration de la production des espèces
agrofores!i ères au Bu rki na Faso, nos
résultats peuvent guider les opérations
de plantat ions villageoises, surtout si le
choix des espèces doit être fondé sur
les catégories d'utilisations des
plantes. À l'échelle des villages, les
résultats pourraient servir à la planifica­
tion de l'utilisation des terres, notam·
ment dans l'élaboration des schémas
d'aménagement du terroir, en ce sens
que certaines espèces prHérées pour­
raient être ainsi épargnées lors de la
construction des habitations ou la créa­
tion des in frastructures ru ra les (routes,
écoles, etc). Mais, da ns ce cas, la colla·
boration avec les populations tocales
est Indispensable, car elles sont des
aillés pour la conservation des espèces
(LVNAM et al., 2004 ; SH EIL, LISWANTI,

2006). Po ur ce ria ines es pèces, cette
conservation pourrait se faire en tirant
profil de leurs mécanismes naturels de
régénération tels que le drageonnage
(BELLEFONTAINE. 2005).

Les valeurs d'usage calculées peu­
vent servir de référence à des études
ultérieures à effectuer dans la même
zone DU dans des zones socio-écono­
miques similaires. De plus, la méthodo·
logie appliquée dans notre contexte
peut être utilisée dans d'autres zones
du Burkina Faso ou ailleurs.

Les résultats obtenu s, qu i contri·
buent à documenter les utilisations
locales des arbres hors forêt. repré·
sentent une étape pour intégrer les
besoins des populations dans les
sphères de décision concerna nt la ges·
tian durable des ressources végétales.
Par conséquent, l'étude mériterait
d'être mer'lée dans les différentes loca­
lités du pays pour accompagner les
programmes de développement agri·
cole el (orestier, en prenant en compte,
en plus, les espèces introduites.

En vue d'Informer les acteurs du
développement sur les enjeux et défis
de la conservation des arbres hors
forêt, les résu Ita ts obtenus à Have rs
l'étude feront l'objet de communlca·

tlons à des ateliers. Des posters
seront préparés et présentés pendant
les foires agricoles el les journées
portes ouvertes organisées dans les
différentes régions du Burkina Faso.
Dan s cette op tiq ue, les résultats (su r­
to ut ceux liés aux utilisations des
espèces) seront mis à la disposition
des servi ces cha rgés de la vu 19a risa­
lion agricole et forestière du Burkina
Faso et d'autres pays sahéliens.

Les résultats de la présente
recherche pourraient être complétés
par une estima lion de la nature et de
la quantité des pradu its récoltés da ns
les cha mps et dans les la ch ères
du rant au moins une année entière.
Cela permeltra d'estimer la valeur des
produits en unités de mesure
(volume, poids, monnaie) et de dispo­
ser de données sur les disponibilités
et les variations saisonnières de ces
produits. Enfin, des études de marché
des produ its issus des arbres hors
forêt pourraient contribuer à orienter
les c.hoix des investissements à réali­
ser en vu e de la conservation et la
valorisation des arbres hors forêt.
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Photo 4.
Karités dans un champ.
Photo B. Belem.
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Annexe 1.
Les espèces importantes par catégorie d'utilisations.

Khaya senega/ensis, Vitellaria paradoxa, Combretum
micranthum, Mitragyna inermis, Anogeissus /eiocarpus,
Diospyros mespi/iformis, Acacia nilotica var. adansonii,
Parkia big/obosa

Anogeissus /eiocarpus, Combretum micranthum,
Vitellaria paradoxa, Mitragyna inermis, Khaya
senegalensis, Diospyros mespi/iformis

I;t\;tjrni~htati()n namaine
Vitellaria paradoxa, Parkia biglobosa, Adansonia Parkia biglobosa, Vitellaria paradoxa, Bombax costatum,
digitata, Faidherbia albida, Bombax costatum, Adansonia digitata, Tamarindus indica, Balanites
Tamarindus indica, Balanites aegyptiaca, aegyptiaca, Lannea microcarpa, Diospyros
Boscia senegalensis, Lannea microcarpa, mespfliformis, Ziziphus mauritiana, Ficus
Piliostigma reticulatum, Ziziphus mauritiana, gnaphalocarpa, Pfliostigma reticulatum, Ximenia
Sclerocarya birrea, Diospyros mespilfformis, americana
Ficus gnapha/ocarpa

Acacia ni/otica var. adansonii, Vite/laria paradoxa,
Ximenia Americana, Lannea microcarpa, Faidherbia
a/bida, Cassia sieberiana, Combretum micranthum, Ficus
kerstingii, Guiera senega/ensis, Khaya senega/ensis,
Parkia biglobosa, Anogeissus leiocarpus, Ficus
platyphylla, Pterocarpus erinaceus, Acacia senegal,
Bauhinia rufescens, Ziziphus maurftiana, Adansonia
digitata, Ba/anites aegyptiaca, Diospyros mespi/iformis,
Sclerocarya birrea, Tamarindus indica

Parkia big/obosa, paradoxa, Acacia nilotica var.
adansonii, Adansonia digitata, Tamarindus indica,
Bombax costatum, Lannea microcarpa, Ziziphus
mauritiana, Balanites aegyptfaca

Ënergiê
Khaya senega/ensis, Vitellaria paradoxa, Acacia ni/otica
var. adansonii, Combretum micranthum, Mitragyna
inermis, Lannea microcarpa, Guiera senega/ensis,
Sclerocarya birrea, Pterocarpus erinaceus, Anogeissus
/eiocarpus, Diospyros mespitiformis, Faidherbia a/bida,
Ziziphus mauritiana, Cassia sieberiana, Ficus
gnaphalocarpa, Parkia big/obosa, Piliostigma
retfcu/atum

Faidherbia Ziziphus mauritiana, Vite/laria
paradoxa, Guiera senega/ensis, Parkia big/obosa,
Balanites aegyptiaca, Khaya senega/ensis, Acacia ni/otica
var. adansonii, Cassia sieberiana, Combretum
micranthum, Bauhinia rufescens, Ficus platyphylla

Artisanat
Khaya senega/ensis, Combretum micranthum, Vitellaria Khaya senega/ensis, Vitellaria paradoxa, Combretum
paradoxa, Diospyros mespiliformis, Acacia ni/otica var. micranthum, Acacia ni/otfco var. adansonii, Sclerocarya
adansonii, Mitragyna inermi, Pi/iostigma reticulatum, birrea, Pterocarpus erinaceus
Anogeissus /eiocarpus, Faidherbia albida, Ficus
gnapha/ocarpa, Sclerocarya birrea, Acacia senega/,
Balanites aegyptiaca

Vite/laria paradoxa, Parkia big/obosa, indica,
Adansonia digitata, Bombax costatum, Acacia ni/otica
var. adansonii, Diospyros mespiliformis, Faidherbia
albida, Ziziphus mauritiana, Lannea microcarpa,
Ba/anites aegyptiaca, Sclerocarya birrea

Vitellaria paradoxa, Khaya senegalensis, Combretum
micranthum, Guiera senegalensis, Anogeissus
/eiocarpus, Mitragyna inermis, Parkia big/obosa, Acacia
ni/otica var. adansonii, Sclerocarya birreo, Acacia seya/,
Diospyros mespiliformis, Faidherbia albida, Piliostigma
reticu/atum, Balanites aegyptiaca, Cassia sieberiana,
Ficus gnapha/ocarpa, Ficus p/atyphylla, Ziziphus
mauritiana, Acacia senega/, Lannea microcarpa
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Abstract
Edible wild plants contribute to food security in the Sahelian regions but not

ail of them are recorded at local level, limiting their conservation, promotion, and
pricing. The article presents results of an ethnobotanical study conducted in the
community of Séguénéga, Northern Burkina Faso, to record wild plant species used
as leafy vegetable by local people. Results show that about 43 species including trees,
shrubs, and annual herbaceous plants are harvested and nearly ail of them grow in
the wild. Leaves are harvested mainly by women and children for household
consumption as famine food and are also sold in the local markets. Despite their
importance, these plants are threatened by over-harvesting, cutting, animal
browsing, and bushfires. In order to increase edible plant availability, it is
recommended that farmers, agricultural agents, and extension technicians work
together to promote the husbandry and the use of these underexploited plants. The
findings of the study could be a starting point for participatory and sustainable
agricultural development in the study zone. Botanical gardens creation for ex situ
conservation of the leafy vegetable species genetic resources deserves more attention.

INTRODUCTION
In the tropics, trees, shrubs, and herbaceous plants species provide to local people

important goods and services including food, fuel, fodder, and building materials. Early
studies in West Africa showed the richness of the species used and their multiple uses
(Peters et al., 1992; Grubben and Denton, 2004). In the Sahelian countries, many studies
described useful plant species which are important for local people (Seck et al., 1999;
Arbonnier, 2002).

In Burkina Faso, products from various tree species including leafy vegetables are
consumed and also contribute to income generation for the poor people (Bognounou,
1987; Guinko and Pasgo, 1993; Lamien et al., 1996; Mertz et al., 2001). Despite the
importance of these plant species, they have been affected by environmental degradation
for several decades (Fontès and Guinko, 1995). There is therefore a pressing need to
develop strategies for promotion and "conservation through use" (Chweya and Eyzaguire,
1999).

In the Séguénéga community in the Northern Burkina Faso region, Yatenga
province, there is a range of valuable leafy vegetables (Sama and Belem, 2003) but their
systematic domestication is still lacking because many of them are not recorded, limiting
their promotion and conservation.

In order to integrate these leafy vegetables into the cropping systems and prevent
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their falling to disuse, a participatory ethnobotanical study has been undertaken in the
community. The goals of this study were: to record wild plant species used as leafY
vegetable by local people, and to identify the opportunities in terms of food security,
income generation, and constraints while using these species.

Study Site
The villages of Séguénéga, Gambo, and Goubré were selected for the conduct of

the study. Séguénéga, which is the capital of the community, is located at latitude, 13°26'
30" North and longitude, 1°58' 1" West at an altitude of 301 m.

The study site lies in the Sahelo-Sudanian agro-ecological zone of Burkina Faso
with an annual precipitation of about 600 mm, falling mainly from June to September and
a dry season from October to May. The natural vegetation is wooded savannah and
woodland, dominated by species such as Vitellaria paradoxa, Adansonia digitata,
Faidherbia albida, Lannea microcarpa, Balanites aegyptiaca. Shrubs inc1ude Acacia
macrostachya, Acacia senegal, Combretum micranthum, and Guiera senegalensis. The
predominant ethnie groups are Mossi and Fulani.

The population density is 61.8 inhabitants per km2 with a population of 40,000
inhabitants for Séguénéga; 5,274 for Gambo; and 2,003 for Goubré. About 93% of the
population is engaged in subsistence agriculture which is highly vulnerable to rainfaJ1
variations. Sorghum and millet are the dominant crops. During the year 1998, the
proportion of people living below the poverty line (earning at most 8,2672 CFA francs)
was 66% for the entire Northern region where the study area is located (Ministère de
l'Economie et du Développement, 2005). This poverty line is at about 111 Euros in 2008.

METHODOLOGY
Vegetables fall under the categories of plants whose leaves, fruits, or roots are

acceptable for use as vegetable (FAO, 1988). In this study we recorded plants including
trees, shrubs, and herbaceous species whose leaves are used as a sauce ingredient in the
preparation of couscous or are consumed as saiad. Bombax costatum was inc1uded
because the calices of its flowers are used to prepare sauce.

The study was conducted in August and September 2005 during the rainy season.
We used a combination of qualitative and quantitative ethnobotanical methods to
investigate how local people use leafy vegetables from forests, fields, and fallow. Data
were collected using structured questionnaires, free listing of plants, informaI talks, forest,
fields and fallow walks, market surveys, and observations. The sample was composed of
80 households (30 at Séguénéga, 25 at Gambo and 25 at Goubré). Questions inc1uded the
foUowing: What leafY vegetables do you use for consumption? Where and when do you
harvest them (In bush lands, in fields, in home gardens, in fallow?)? Leaves of species
occurring in the diet were also recorded and the quantities used for consumption weighed
in each household twice a day (lunch and dinner). During the rainy season (period of the
study), farmers don't take breakfast before going to the fields. Plant importance was
ranked using the number oftimes the species was cited as being used by the informants.

ln order to assess the market opportunities and constraints of the leafy vegetables
in each village, pre-tested questionnaires were used to focus on traders, retailers, and
exporters if relevant. Key elements of the questionnaire inc1uded the following: type of
products sold, estimation of selling priees in CFA francs (1 Euro=655,957 CFA francs),
origin of the products, fluctuation in demand, supply and priees during the year,
exportation of fresh or dried leaves from each village, remarks with respect to
opportunities, and constraints of selling edible leaves.

Ali trees, shrubs and lianas were listed using scientific names following Bosch et
al. (2002) and Arbonnier (2002).

Data were stored in Excel program and analysed with the MINITAB Software
version 13.31.
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RESULTS AND DISCUSSION

Species and Uses
We recorded 43 plant species used as ingredients in sauces or consumed as

vegetable or appearing in the food diaries (Table 1). There were 16 exotic species (37.2%)
and 27 native species (62.8%).

The most important species whose leaves are frequently used as main ingredient in
sauce were Vigna unguiculata, Adansonia digitata, Bombax costatum, Corchorus
olitorius, Corchorus tridens, Corchorus trilocularis, Gynandropsis gynandra and
Abelmoschus esculentus. Couscous was prepared with the leaves of Vigna unguiculata,
Balanites aegyptiaca, Leptadenia hastata, Maerua angolensis, Gynandropsis gynandra,
and Dipcadi viride. Leaves of Vigna unguiculata is the main component of the very thick
paste of broken sorghum or millet (beignet in French). Salads were prepared with leaves
of Senna tora, Crateva adansonii, and Dipcadi D. viride. Sourish juice for porridge of
sorghum is prepared with leaves of Piliostigma reticulatum and Tamarindus indica.

Species Life Form and Provenance
Herbaceous plants represent 64% of ail the species including Vigna unguiculata,

Senna tora, Gynandropis gynandra, Hibiscus sabdarifa etc. Trees represent 31 %
(Adansonia digitata, Bombax costatum, Tamarindus indica, Crateva adansonii etc. and
shrubs 5% (Piliostigma reticulatum, Maerua angolensis etc.). Wild species growing in
the nearby forests called bush-lands cover 68% of ail the species including Vitex doniana,
Balanites aegyptiaca, Dipcari viride, Maruea angolensis and Pterocarpus luscens.
Species growing in fields and gardens represent respectively 25 and 7%.

Women were the main harvesters and sellers of aH wild leafy vegetables.
Adansonia digitata (baobab tree) leaves were collected by both men and women. For
herbaceous plants (Senna tora, Corchorus trilocolaris, Hibiscus sabdarifJa, Gynandropsis
gynandra, etc.), harvesting methods ranged from picking only the leaves to uprooting the
plant. Sorne trees were climbed and leaves picked by hand (Tamarindus indica,
Adansonia digitata, Balanites aegyptiaca). Sorne trees were pruned (Bombax costatum)
making the harvesting unsustainable.

Consumption and Seasonal Availability of the Leafy Vegetable
The quantity of fresh leaves consumed by each household per day during the

period of survey (rainy season before the cereal harvesting period) was 364 g for lunch
and 473 g for dinner, making a total of 837 g. The average number of persons in each
family was 10; hence each person consumed 83.7 g of leafy vegetables per day. In Africa,
leafy vegetable consumption averages 47 g per day (Diouf et al., 1999). Our finding is
high because during the rainy season, before the cereal harvesting period, leafy vegetables
are famine food. Compared with the exotic species, indigenous species were richer in
essential nutrients for human need (Table 2). Sorne species (Senna tora, Leptadenia
hastata, and Vigna unguiculata) were used during the food shortage period occurring
from May to August or September before the harvesting time of cereals.

Marketing and Income Generation
Analysis of the traditional vegetables market chain showed that leaves were

mainly sold by women and young girls at the village level. The most important locally
commercialized leaves were baobab which are also sold outside the study zone. The
leaves are being exported to western Burkina Faso and Ivory Coast. In each village
market, the prices of traditional leaves ranged from 5 to 25 CFA Francs (0.01 to 0.04)
Euros) per bundle while the price of exotic vegetables like Brussels sprouts ranged from 5
to 100 CFA Francs (0.01 to 0.15 Euros). In commercialising traditional leafy vegetable,
each seller earned about 652 CFA francs or 1 Euro per market day. Considering that
market days were twice a week, the monthly income of each seller was about 6520 CFA
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francs or 10 Euros. In a year, each seller eamed 75000 CFA francs or 112 Euros. This
annual income is just at the poverty line that is about III Euros. In conclusion, marketing
of vegetable could contribute to poverty reduction in the study zone.

Opportunities and Constraints
The implementation of the Strategic Framework for Poverty Reduction in Burkina

Faso offers opportunities for the promotion of leafy vegetables. This framework includes
Non Wood Forest Product valorization in rural areas as a key element. Many conventions
ratified and implemented in Burkina Faso, such as the Convention on Biological
Diversity, stresses the need to preserve native plants. Regarding propagation, nearly ail of
them can easily be sown or propagated by stem cuttings or grafting. Tree Aid Village
Enterprise Project and Global Environment Facility/Small Grant Project implemented in
the study zone offer opportunities for a participatory plant resources conservation and
valorization.

Constraints for the development of the leafy vegetables include: lack of clear and
well-defined policy and legislation related to edible plant species; competition and over­
harvesting of the products; human and animal pressure on natural resources; weak market
opportunities at local level; lack of information regarding the leafy vegetables; and
inadequate flow of information between technicians and farmers.

Since most vegetables grow in the wild, these species could be used for
agricultural intensification because cultivation of the vegetables is not common.
However, gardening of Vigna unguiculata and Hibiscus sabdarifJa is being undertaken in
the region by women groups with financial assistance from Plant Resources of Tropical
Africa (PROTA). Started in April 2006, the project ended in September 2007 and was
considered as first step and good example for agricultural diversification and
intensification in the region.

Future research in the study zone could contribute to: (a) an increased
understanding of people's consumption of the leafy vegetables; (b) identification of
regeneration techniques of the leafy vegetables; (c) studying the seasonal methods
availability of the products; and (d) determining adequate processing, storage and
preservation. Studies of genetic variability of the leafy vegetables are important to
develop conservation strategy recommendations. In order to increase the availability of
edible plants, it is recommended that farmers, agricultural agents, and extension
technicians work together to promote the husbandry and the use of these underexploited
plants. The findings of this study could be a starting point for a participatory and
sustainable agricultural development in the study zones. Botanical garden creation for ex
situ conservation of the leafy vegetable species genetic resource deserves more attention.
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Tables

Table 1. List of leafy vegetables in the Séguénéga community.

Botanical name and family Local namel PA NP LF P LD
French name (RI)

Abelmoschus esculentus (L.) Mana/Gombo RS 2 H Ch C
Moench
Malvaceae
Adansonia digitata L. Toega/Baobab RS 62 T BI, F W,P,
Bombacaceae Pr
Afzelia africana Sm. ex Pers. -lAfze lia AS T BI W
Caesalpiniaceae
Allium cepa 1.. Ganbdo/Oignon AS 14 H G C
Alliaceae
Amaranthus viridis L. Boronbourul RS 6 H BI W
Amaranthaceae Amaranthus
Annona senegalensis Pers. Brakoudga/ AS 2 S BI W
Annonaceae Annone du Sénegal
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Table 1. Continued.

Botanical name and family Local name/ PA NP LF P LD
French name (RI)

Arachis hypogaea L. Soumkam, RS 2 H F C
Papilionaceae soumalArachide
Balanites aegyptiaca L. Kieglegal AS 55 T BI W,P,
Balanitaceae Dattier du désert Pr
Bombax costatum VoakaiKapokier à OS 62 T BI, F W,P,
Bombacaceae fleurs rouges Pr
Brassica oleracea L. -/Choux (vert) AS 40 H G C
Brassicaceae
Cadabafarinosa Forssk. Kinsgal- AS 2 S BI W
Capparaceae
Ceiba pentandra (L.) Gaertn. GoungaiFromager AS 7 T BI W
Bombacaceae
Colocasia esculenta (L.) Schott BankanaiTaro RS H F C
Araceae
Corchorus olitorius (L.), Bulvankal RS 61 H BI W
C. tridens L., C. tri/ocularis L. Corchorus
Tiliaceae
Crateva adansonii OC. Kalengtoegal RS 59 T BI W
Capparaceae Crateva
Dipcadi viride (L.) Moench Léingal/- RS 10 H BI W
Hyacinthaceae
Gynandropsis gynandra (L.) Briq. Kenebdo/- RS 50 H BI W
Capparaceae
Hibiscus cannabinus L. BèringaiDa RS H F C
Malvaceae
Hibiscus sabdariffa L. Bito/ AS 62 H Ch. C
Malvaceae Oseille de guinea
Ipomoea aquatica Forssk. Koulbenguédo/- AS 2 H M,Ws W
Convolvulaceae
Ipomoea batatas L. Nayui/Patate AS 5 H F,G C
Convolvulaceae
Lactuca sativa L. -/Salade AS 18 H G C
Asteraceae
Leptadenia hastata (Pers.) Decne. Lelengo/Leptedania AS 46 H BI W

Asclepiadaceae
Lycopersicon esculentum Mill. Tom ato/Tomate AS H BI C
Solanaceae
Maerua angolensis OC Zilgo/Maerua RS 23 T BI W
Capparaceae
Manihot esculenta Crantz Bandakou/ RS 5 T F,G C
Euphorbiaceae Manioc
Moringa oleifera Lam. Arzintiigal AS 26 ST F,G PI.
Moringaceae Moringa, Ben ailé
Pi/iostigma reticulatum (OC.) Bangindré/ AS 62 ST BI,F W
Hochst. Piliostigma
Caesalpiniaceae
Pterocarpus lucens Lepr.ex Pemnpergal RS 6 T BI W
Guill. & Perrott. Pterocarpus
Papilionaceae
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Table 1. Continued.

Botanical name and family Local name/ PA NP LF P LD
French name (RI)

Securidaca longepedunculata Pèlgal AS 1 ST BI W
Fressen Sécuridaque, arbre à
Polygalaceae serpent
Senna tora (L.) Roxb. Sougdo/Casse fétiche RS 61 H BI, F W
Caesalpiniaceae
Sida alba L. Poadalèmal- AS 3 T BI, F W
Malvaceae
Solanum aethiopicum L. Kumbal AS 26 H F,G C
Solanaceae Aubergine locale
Spinacia oleracea L. Epinard AS 6 H G C
Chenopodiaceae
Tamarindus indica L. Pousgal RS 60 T BI W
Caesalpiniaceae Tamarinier
Tapinanthus sp. WelbaiPlante parasite AS 3 T BI W
Loranthaceae des arbres
Tribulus terrestris L. Silyangé/- RS 12 H BI W
Zygophyllaceae
Vernonia colorata (Willd.) Koosanfandè/ AS 2 ST G, F P
Drake. V amygdalina Delile Vernonia
Asteraceae
Vigna unguiculata (L.) Walp. Beguendo/Haricot RS 63 H F,G C
Papilionaceae
Vitex doniana Sweet Andga/Vitex RS 4 T BI, F W
Verbenaceae
PA: Period ofavaiJability: RS-rainy season; DS-dry season; AS-ail seasons.
NP: Number of persons who cited the species. Total number of informants is 80.
RI: Relative importance.
LF: Life form: T-tree; S-shrub; H-herbaceous.
P: Provenance: BI-bushland; F-field; G-garden; Ws-watershed; Po-pond
LD: Level of domestication: C-cultivated; P-planted; S-sown; P-protected; W-wild.

Table 2. Chemical composition of sorne leafy vegetables.

Prote in Ca P Fe Vit. C Pro-Vit. A
(g) (mg) (mg) (mg) (mg) (mg)

Native species
Senna tora 4,58 320 86 4,1 44 5,7
}{ib~cussabdaru.ra 3,50 214 88 4,9 50 1,9
Leptadenia hastata 5 398 97 4,8 76 2,4
Vigna unguiculata 4,8 295 58 6 60 3,77
Adansonia digitata 12,5 2266 261 25 4,9
Chorchorus olitorius 5,1 380 133 8 100 3,04
Exotic species
Brassica oleracea 1,4-3,3 30-204 0,9-1,9 20-220 0-4,8
Allium cepa 1 30 0,4 15
Source: Diouf et al. (1999).
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RESUME
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I?ans le Plateau Central du Burkin~"F~so;d~s .espèces ~égêtalès importantes

subissent un déclin en terme de densité. La.réduction de leurs populatiOns menace la

sécurité alimentaire; économique et culturelle des communautés locales et conduira à

terme à la disparition des ressources'. phytogénétiques les plus convoitées.' Bombax

costatum, espèce composant les parcs agroforestiers traditionnels et protégée par la

législation forestière du Burkina Faso, est citée comme étant en régression en zone

anthropisée. Bien qu'elle bénéficie de mesures spécifiques de protection par la loi

forestière, elle continue d'être anarchiquement exploitée et même abattue et brûlée. A

l'exception de quelques peuplements gérés par des paysans avertis, plusieurs

présentent des structures dégradées dues principalement aux actions anthropiques et

animales. Sa conservation constitue donc une priorité. Notre choix a été porté sur

cette espèce parce qu'elle a été occultée par la recherche.

Partant de l'hypothèse selon laquelle fespèce peut être 'conservée malgré les

menaces qui pèsent sur elle, cette thèse vise principalement .à documenter les

utilisations et la gestion de cette· espèce, à établir un diagnostic de l'état des

populations ïlaturel1es dans les exploitations agricoles et enfin, à proposer une

stratégie de contJervation en sa faveur. L'approche transdisciplinaire utilisée

comprend l'étude de la structure des peuplements de l'espèce ainsi que la

dyn.:.l.miquc de la réGénération, les enquêtes ethnobotaniques y compris les études de

marché, les essais de régénération de l'espèce par semis et par voie végetiltive en

pépinière et en forêt. Lp.s résultats montrent que B. costatum est une espèce dont

presque toutes les parties et organes sont sollicités. L'importance de l'espèce est

surtout révélée dans l'alimentation humaine et dans l'artisanat. La valeur d'usage

ethnobotanique de l'espèce est corrélée au nombre d'utilisations faites dtelle, Les

semis en pépinière, le bouturage de jeunes rameaux et de racines, le greffage, le

marcottage des jçun~s plantules et la stimulation du drageonnage peuvent contribuer

à la conservation e[r~ctive de l'espèce. Sur la base des résultats acquis, une stratégie

de conservation en faveur de l'espèce est discutée et des perspectives de recherche

proposées.

. Mots clés: Bombax costatuTn, Transdiciplinarité, Ethnobotanique, Régénération,
• Conservation, Burkina Faso


